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AVERTISSEMENT 

DE L’EDITEUR. 

N n'a point encore vu jufques ici d’Edi~ 
didon complette , ni prefque fupportable des 
Oeuvres de feu M. de Campiflron. Le grand 
nombre quon en a. fait en France dans les 
Pays étrangers , a multiplié les fautes , que les 
occupations de l'Auteur , bien différentes depuis 
1688 , jufqu'd fa mort , de celles du Parnaffe , 
avoient laiffé dans fes Ouvrages. Son deffein , 
on l'a entendu plufieurs fois de fa bouche , étoit 
de retoucher toutes fes Pièces , & de les rendre 
plus dignes de l'impreffion. Il na pu l'exécuter» 
Le bruit des Camps , le tumulte des longues 
guerres , auquel feu Monfeigneur le Duc de 
Vandôme l'attachoit , a rompu toutes fes me - 
fures ; &- fait évanouir toutes fes réfolutions . 
Il n’ejl donc pas furprenant que ce nombre d'E - 
didons faites à fon infçu en fon abfence , 
foient toutes informes ïr mal digérées. On doit 

aujji être peu étonné de certaines négligences 

Tome I. a 
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ij AVERTISSEMENT 

dans le Jlile , quon remarque dans quelques - 
unes de fes Pièces. L’Auteur n’a jamais eu le 
temps de les perfeâionner. 

L’Edition qu’on préfente a tous les avanta~ 
ges qu’on peut defirer. On a eu foin de rajfem- 
ller toutes les Pièces imprimées dans le temps 
des repréfentations. Ce font ordinairement les 
■plus correctes. Il ejl à fuppofer quelles ont été 
faites fous les yeux de l’Auteur. On y a joint 
les Epîtres dédicatoires G les Préfaces qui 
manquent à toutes les autres. On y a rafemblé 
quelques petits Ouvrages qui nom point paru, 
L’Ode fur la prife de P hilifourg par feuMon- 
feigneur le Dauphin , Ayeul du Roi , efi de ce 
nombre *. Elle fut compofée fous les tentes G* 
pendant le Siège. On ne dira rien de quelqu au- 
tres Poëfies qu’on trouve ici. 

On a cru qu’il étoit indifpenfable d’ajouter 
un Mémoire déjà imprimé 3 qui contient quelque 
détail fur la Vie G* les Ouvrages d’un Auteur 
aimable. Tous ceux , qui même pendant qu’il 
vivoit encore , G depuis qu’il ejl mort , ont 

* Elle fetrouve dans le Recueil des Vers faits fur 
la Campagne de Monfeigncur le Dauphin, j 688 , 
chez Guerout. 
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DE L’EDITEUR. iij 

parlé de lui , Vont fait d'une maniéré peu 
convenable. Il a paru jujle de détromper le. 
Public fur les imprejjions défavantageufes que 
tous ces dijférens écrits pourroient donner 
aux LeSleurs qui n’ont jamais connu M. de 
Campijlron. 

Pourroit-on trouver mauvais qu’on ait inféré 
quelques réponfes faites en divers temps, aux 
Critiques d'Alcibiade de Tiridate ? On ne 
fçauroit le penfer. S'il a été permis d’attaquer 
un Auteur ; il ne doit pas être défendu à ceux 
qui prennent part à fa gloire , de repouffer des 
Critiques aujji malignes , que prefque par-tout 
mal-fondées . 

On a cru quon ne devoit pas réimprimer les 
Opéras de Galatée , d’Achille d’Alcide. Ils 
ont cependant dans leur genre , leurs beautés 
particulières. On auroit voulu recouvrer l’I- 
Aille d’Anet , Piece Urique * , mife en mufique 
par M. de Lully l’aîné , & qui fut exécutée à 
Anet avec fuccês devant Monfeigneur le Dau- 
phin. Les exaôles recherches quon a fait pour 
trouver cette petite Piece , ont été inutiles. En 

* Voyet l’Hiftoirc du Théâtre de Fiance, Tora.i 3 • 
page 3 r a . 

aij 
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voici un léger phragment. Il fait regretter le 
refie. 

Chaque inftant me découvre en elle , 
Quelque beauté nouvelle. 

Des plus charmans Bergers , elle attire les voeu* : 
Mais elle eft encor plus fidelle 
Que belle. 

Dieux tous puiftans ! Jugez fi mon fort eft heureux. 

La Tragédie de Pompéia quon joint à cette 
Edition , G qui n’a jamais été ni repréf entée , 
ni imprimée , a été trouvée après la mort de 
V Auteur. Le petit Averdffcment qui ejl d la 
tète de la Piece , en apprendra la fortune aux 
Leâleurs. 

M. Gourdon de Bacq, Gentilhomme Toulou - 
fain , G parent de feu M. de Campijlron , 
s’étoit chargé par %ele pour la gloire de cet illu- 
Jlre Auteur , de préfider à la nouvelle Edition 
de fes Oeuvres. Perfonne nétoit plus capable 
que lui de corriger les fautes des Editions pré - 
cédentes, G de fubjlituer ce qui pouvoit man- 
quer pour la juftejfe de l’expreffion ; G même 
de redonner de la force d quelque négligence de 
Jlile. Ceux qui l’ont connu , fçavent combien 
il avoit de connoiffance G de goût dans toutes 
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DE L’EDITEUR. v 

les matières d’ érudition , & fur-tout dans ce qui 
regarde tout genre de Poëfie : par conféquent 
fa mort arrivée fur la fin de Vannée 1749 , doit 
être regardée comme un malheur dans la répu- 
blique des Lettres. Il a prié en mourant M. de 
Bonneval , Vun de fies fidèles amis , de faire 
pour la gloire de M. de Campifiron , ce quïl 
avoit entrepris. Cet ami a bien hérité de fort 
^ ele , mais non de fes lumières, , & de fa fuga- 
cité. Ainfi il s’efi contenté de donner fes foins 
pour que VimpreJJîon fut correfte , fins ofer 
hasarder le plus léger changement. Ce font les 
Ouvrages de M. de Campifiron tels quil les a 
donnés. Les Lettres critiques quon trouvera, 
dans cette Edition, en réponfe de quelques Cri- 
tiques contre M. de Campifiron , ètoient faites 

approuvées du Cenfeur lorfqu on lui a remis 
le manufcrit. On doit ne regarder quant à ce 
point , le nouvel Editeur que comme un dépofi- 
taire fidèle , qui ne veut entrer pour rien dans 
cette petite guerre. Il ne prend parti que .pour 
la défenfe de ce vers tant de fois attaqué .* 

11 eft comme à la vie un terme à la vertu. 

I 

parce quHl Va toujours- regardé comme la pat 

a iij 
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yj AVERTISSEMENT. 

raphrafe naturelle de cette exprejjion de l’E-. 
çrture. 

Qui amat periculum peribit in illo. 

Au rejle , le nouvel Editeur profite de cette 
’cccafton légitime pour rendre à feu M. Gourdon 
de Bacq les hommages publics qu’il a cru devoir 
à fon efprit , à fon difcernement , à fes lumiè- 
res } G encore plus aux fendmens du cœur le 
plus droit G le plus fincere quil ait connu . 
Le grand nombre d'amis qu’il avoit dans tous 
les ordres applaudira à ce témoignage que lui 
- rend l’amitié , 



Hï?* 

QS? 
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MEMOIRE SUR LA VIE 
& les Ouvrages de Alonfieur 
DE C A MP 1ST RO AT. 

1 E Mémoire qu’on joint à cette Edi- 
tion , a été déjà imprimé dans les 
Obfervations fur les Ecrits Modernes ( a ). 
Le Pere Niceron ( b ) , les Auteurs de la Bi- 
bliothèque Françoife, M. Godard de Beau- 
champs , dans fon Livre des Recherches 
du Théâtre , donnèrent lieu à cette expli- 
cation. 

On s’en feroit tenu-là , fi en dernier lieu 
l’Auteur de l’Hiftoire du Théâtre François, 
en rapportant en différens endroits de fou 
douzième 8c treizième Volume (c) , plu- 
fieurs lambeaux de cet écrit , n’eût adopté 
quelque partie des erreurs de ceux qui 
l’ont précédé. Ce font des faits peu hono- 

(rt)Tom. III. pag. 3 c 5* 

(b) Tom. IÜ. pag. + 6 . 

(c) Voy. le Journal de Trévoux , Avril 174p. 

a iiij 
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viij Mémoire sur la Vie 
râbles à celui dont il parle. C'eft cc qui 
oblige des perfcnnes à qui la mémoire ôc 
la Famille de feu M. de Campiftron, font 
cheres , à ajouter quelques petites notes à 
ce Me'moire. On y change d’ailleurs peu 
de chofe. 

On ne croit faire aucun tort, on ne pré- 
tend point de'pre'cier l’Auteur de l’Hiftoire 
du Théâtre François , dont on loue très- 
fincérement le travail. Il eft rempli de re- 
cherches , d’anecdotes, de faits intéreflans 
& curieux. On y joint une critique fine £c 
délicate , quelquefois fcrupuleufe. Enfin , 
l’Ouvrage eft tourné d’une maniéré très- 
agréable. 

Jean-Galbert de Campiftron naquit à 
Touloufe vers le milieu du dernier fiécle , 
d’une Famille noble, fortie du pays d’Ar- 
magnac , établie depuis près de deux cens 
ans dans cette Ville. Arnaud de Campi- 
ftron y fut fait Capitoul en 1584. La pre- 
mière Nobldfe fe faifoit dans ce temps là 
honneur d’être appellée à cette place. Léo- 
nard de Campiftron fut fils d’Arnaud. 
Louis de Campiftron , fils de Léonard , 
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DP. M. D E C AM PI S TR ON. IX 
fut pcre de Jean Galbert. L’Ayeul 8c le 
pere de Jean-Galbert, occupoient la Char- 
ge de Procureur Général des Eaux 8c Fo- 
rêts près le Parlement de Touloufe. Ber- 
nard de Campiftron , frere de Jean-Gal- 
bert, eft aujourd’hui en polTeflion de cette 
même Charge. 

Une affaire de jeuneffe obligea les pa- 
rens de M. de Campiftron de l’envoyer à 
Paris. Il avoit été bleffé dangereufement 
dans un combat fingulier. Il projettoit un 
mariage avec une Demoifelle de fa condi- 
tion. Trop jeune pour un établiffement 
folide, il fallut le faire voyager. 

M. de Campiftron s’apperçut à Paris du 
talent qu’il avoit pour la Poëfie (a). Il 
fut affez hardi , comme il le dit lui même , 
pour donner fa Tragédie de Virginie. Le 
fuccès > ajoute t-ii > en fut médiocre. Elle 
ne fut jouée que quatorze fois. Cependant 
il nous apprend dans la même Préface > 
que l’accueil qu’on avoit fait à ce coup 


( a) Il eft certain qu’avant ce voyage , on n’a vu 
aucun Vers de cet Auteur. Donc les réprimandes de 
fes Parens pour cc fujet , étoient très-inutiles. 
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x Mémoire sur la. Vie 
d’elTai, n’avoit pas dît le décourager. II 
faut remarquer que prefque dans le même 
temps qu’on jouoit cette Trage'die> M. de 
la Chapelle avoit fait jouer Telephonte. 
Madame la Ducheflê de Bouillon ( a ) qui 
faifoit alors le deftin de ces fortes d’Ou- 
vrages , s’e'toit de'clare'e pour Telephonte. 
Avec cette illuftre protection , la Piece ne 
fut repre'fente'e que douze fois. 

M. de Campiftron donna peu de temps 
après Arminius. Il de'dia cette Piece à Ma- 
dame la Ducheffe de Bouillon. L’Epître 
en Vers a e'té conferve'e. Cette Princefle 
pris fous fa protection (b) la Piece & l’Au- 
teur. Arminius eut un très - grand fuccès. 
Andronic & Alcibiade fuivirent de près 
Arminius. Pour n’être pas trop long , on 
ne racontera pas de faits bien glorieux 
pour notre Auteur. Il fuffit d’apprendre 
que ces Pièces > & furtout Andronic , lui 
procurèrent l’honneur d’être regarde' par 

(a) Marie-Anne Mancini. 

( b) On ne voit pas ce que produifit à l’Auteur 
ette protection. Qu’entend-t’on par cette reflexion ï 
Jn fordide intérêt eft-il toujours le but auquel les 
lonnêtcs gens doivent virer 2 


DE M. DE CAMIMSTRON. XJ 
Madame la Dauphine de la Maifon de Ba- 
vière , qu’elle* l’honora de fa protection ; 
ôc qu’elle eut la bonté' de l’admettre par-, 
mi les perfonnes diftingue'es > qui par leur 
rang , ou leur me'rite , e'toient aflez heu- 
reufes pour s’attirer la bienveillance de 
cette grande Princefle. A la première repre'- 
fentation d’ Andronic à la Cour , feu M. le 
Duc de Villeroi , 8c trois autres Seigneurs, 
portèrent l’Auteur, fi l’on peut parler ainfi, 
à la loge de la Princefle , qui fouhaitoit de 
le voir. Andronic 8c Alcibiade lui furent 
de'die's. 

Phocion , quelque bonté' qu’ait la Piece, 
fut peu fuivi. M. de Campiftron en don- 
nant Phraate , eut befoin de la protection 
de Madame la Dauphine , pour en faire 
cefler les repre'fentations » quoique très- 
applaudies. On ne difoit pas, lui a-t on 
fouvent entendu dire , que je fifle mal des 
Vers , on difoit que je me ferois mettre à 
la Baftille. Il y avoit dans la Piece des 
peintures 8c des incidens , qui ne conve- 
noient pas à ces temps-là. Cette Trage'die 
n’a jamais e'té imprime'e. Elle eft abfolu- 
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xi j Mémoire sur la Vie 

ment perdue. Aétius > que les Comédiens 
de campagne avoient adopte' , a eu le mê- 
me fort (a}. Le fuccès en avoit été équi- 
voque. Adrien , Tragédie Chrétienne, fut 
peu fuivie. Les intérêts en font grands , 
les fituations théâtrales bien amenées , 

la verfification noble 6c châtiée , le fujet 
» 

biendifpofé. Malgré ces avantages, la Piede 
fe foutint peu. M. de Campiftron , accule 
on ne fçait quel Auteur (&), de la froideur 
qu’on témoigna pour cet Ouvrage. 

Tiridate 6c le Jaloux défabufé , font les 
deux derniers Poèmes dragmatiques que 
notre Auteur ait donné au Public. Tiridate 
eft trop connu pour en parler ici ( c). Le 
Jaloux défabufé , eft un chef-d’œuvre en 
fon genre. Les quatre premiers Aétes font 
très-brillans. La Piece eft noblement écrite. 
Pas un mot qui puiffe blelïer la plus exa&e 
honnêteté. 

(a) Aétius eft auiïi perdu. Les repréfentarions n’en 
furent pas interrompuës comme celles de Phraate. il 
faut parler bien nettement. 

( b ) On en nomme trois célébrés. On ne peut pai 
dire que l'anecdote foit bien fùre. 

(c ) On en rapporte une Critique qu*il feroitaifé 
de rcpouflër. 
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•de M. de Camfistron. xiij 

L’Amante Amant, Comédie en profeen 
cinq Aétes , que l’Auteur a conftamment 
défavouée , eil une ingénieufe bagatelle. 
Des piques allez ordinaires entre les Co- 
médiennes , firent éclore cet Ouvrage. On 
avoit joué une Comédie , où une Comé- 
dienne ( a ) n’avoitpasjouéle principal rôle 
habillée en homme. Elle fe piquoit d’avoir 
la jambe belle. M. de Campiftron pour la 
confoler» fit Y Amante Amant , en quinze 
jours. L’A&rice y parut avec avantage en 
habit de Cavalier. La Piece eut un grand 
fuccès. L’Auteur, 8c avec raifon, la trou- 
voittrop libre. On n’a pas été depuis fi 
ficrupuleux. 

On joint à cette Edition , la Tragédie de 
Pompéia. On peut voir dans l’AvertifTe- 
ment qui eft à la tête de cette Piece , 8c fa 
fortune , 8c les raifons qu’on a cru avoir 
de la donner au Public. 

(a) C'étoit Mademoifelle Raifin , & non Made- 
moifelle Guiot. Fait certain. Il étoit alors logé chez 
Raifin. On infinité que Campiftron en étoit utilement 
fecouru. Circonftance injuneufe. Outre ce qu'il re- 
cevoir de fa Famille, qui étoit en état de l'entretenir, 
il droit beaucoup de fes parts d'Auteur , quand on 
jouoit de fes Tragédies. 


\ 
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xiv Mémoire sur la Vie 

Dans l’intervale des douleurs dont M. 
de Campiftron e'toit travaille' fur la fin de 
fa vie, il 'amufoit à compofer une Tragé- 
die. 11 l’a nommoit Juba. On n’en fçait 
que ces deux vers. C’eft Juba qui parle : 

Tu verras que Caton loin de nous fecourir. 

Toujours fier, toujours dur, ne fçaura que mourir. 

Voilà le Poëte. Voici l’homme du mon- 
de; de la naifiance, une grande éducation, 
beaucoup d’efprit , une figure noble 8c 
agréable (a). Qu’on s’étonne fi avec ces 
qualités acquifes 8c naturelles) M. de Cam- 
piftron a mérité la louange fi délicate , 
pour parler avec un galant homme de l’an- 
tiquité {b) y d’avoir plû aux Grands. M. 
le Prince de Conti mort en i*8 6, voulut 
avoir Campiftron chez lui. Il fut Secrétaire 
de fes Commandemens.* Après la mort de 
ce Prince , des circonftances heureufes le 
firent connoître à feu M. le Duc de Ven- 
dôme ( c ). C’eft à ce Prince que notre 

(a ) Sa tai lie n’étoit pas au-deflous de la moyenne. 

(6 ) Principibus placuijje viris , non n tima Lius 
ejt. Hor. 

( c ) L’Opéra de Galatce qu’il fit pour la fête que 
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de M. deCampistron, xr 
Auteur a dévoué trente années de fes fer- 
vices. Il a été honoré de fon intime con- 
fiance. Il s’eft fouvent trouvé à fes côtés y 
dans les occafions ou le courage du Prince 
entraînoit tous fes Serviteurs ( a ). A-Stin- 
kerque M. de Vendôme qui faifoit des pro- 
diges , le voyant près de lui , lui demanda ; * 

que faites-vous ici ? Campiftron lui répon- 
dit froidement, Monfeigneur , voulez- vous 
vous en aller ? Le Prince a bien badiné 
dans les fuites de cette réponfe. Les Au- 
teurs qui forcent à produire ce Mémoire, 
parlent de la retraite de M. de Campiftron 
en gens mal informés. Rien n’eft moins 
vrai que la prétendue ingratitude dont on 
le noircit. Un mariage > des infirmités 8c 
autres circonftances de cette nature empê- 
chèrent, 8c non d’autres caufes, que Cam- 
piftron ne fuivît en Efpagne le grand Prince 
qu’il fervoit depuis fi long-temps. 

M. le Duc de Vendôme donna à Anet à feu Mon- 
feigneur le Dauphin , valut cette utile 8c illultrc pro- 
tection à notre Auteur. Le Prince lui fit offrir mille 
écus , & non cent louis. Il n’eût pas befoin du confeil 
de deux Comédiens pour refufer cette Comme. 

( a ) H étoit'îccietaire des Commandcmens 8c Aide 
de Camp de M. de Vendôme. 


Digitized by Google 



xvj Mémoire sur ia Vie 
M. de Campiftron fe maria en 1710, avec 
Mademoifelle de Maniban Cazaubon , 
fœur de M. l’Archevêque de Bourdeaux , 
Se coufine germaine de M. de Maniban , 
Premier Préfident au Parlement de Tou- 
loufe. Il y a eu fix enfans de ce mariage. 

. L’aine' eft mort après avoir fait les derniè- 
res Campagnes d’Italie de la guerre de 
1734. Il e'toit dans le Re'giment de Conde'. 
Lé fécond , Capitaine de celui d’Age'nois ; 
& avant cela dans la Compagnie des 
Moufquetaires du Fauxbourg S. Antoine, 
eft retire' & marie'. Le troifieme mort fort 
jeune. De trois filles que M. de Campif- 
tron a laifle , l’aine' a e'poufé M. Ginglins * 
de Cane , de Montconfeil , Commandant 
un Bataillon du Re'giment de la Marine. 

. La fécondé , un Confeiller au Parlement 
de Touloufe > mortel La troifieme eft en- 
core à marier. 

M. de Campiftron mourut prefque fubi- 
tement d’un abfcès au poumon ( a) en vê- 
te) Il yavoittrès-Iong-temsqu’il fentoit les appro- 
ches de ce mal. La querelle avec des Porteurs- de-chai- 
fe. Sa grofleur; elle n’étoit aflurcmenr pas énorme. 
Les coups de canne , on ne lui en a jamais vu porter. 

nant 
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DE M. DE CAMPISTROK. XVlj 
nant de dîner chez M. l’Archevêque de 
Touloufe le 11 Mai 1723* Les Auteurs 
cités > ajoutent des circonftances particu- 
lières à ce trille événement. Ils ont tous 
voulu fans doute égayer leur matière. 

On ne dit rien ici de fes trois Opéra.* 
Acis & Galatée , Achille & Alcide. Ils 
ont leur mérite particulier. Notre Auteur 
n’a lailïe en mourant qu’une fortune mé- 
diocre (a). Quel préjugé pour le définté- 
reffement de ce Gentilhomme ! . 

Il avoit été honoré par le Roi d’Efpa- 
gne Philippe V. de l’Ordre de S. Jacques , 
de l’Epée , &: d’une Commanderie de cet 
Ordre ( b ). Ce fut aux Champs de Luz- 
zara après la Bataille. M. le Duc de Man- 
toue lui avoit donné le Marquifat de Pe- 
nango dans le Montferrat (c). Il étoit 
Secrétaire des Galeres & des Comman- 
demens de feu M. le Duc de Vendôme , 

f 

de l’Académie Françoife , & de celle des 
Jeux Floraux. La Ville de Touloufe fa 

( a } Et non celle dont on lui fait préfent. 

(b ) 11 fournit fes preuves de Noblelle. 

(*c ) Vendu à M. le Marquis Moffi. 

m’orne /. b 
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xviij Mémoire sur la Vie,8cc; 
Patrie , a fait placer fon Bufte dans la Ga*r 
lerie des Homme* illuftres de fon Hôtel. 
On lit au-deffous du Bufte ces Vers Latins. 
Ils font du Pere Vaniere, Jéfuite, Poëte 
Latin fameux. 

Hic tragicis peperit decus immortale Camænis. 

Sed tamen ilia fuit laudum pojlrema , virique , 

Qui mores novere protos , pietatis & eequi 
'PeElus amans , rerumque capax ; 6* ad omnia promptum 
Officia ingenium ; vix laudavere Poetam. • 
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Lettre écrite aux Auteurs (a ) 
du Mercure à Paris le 20 Septem- 
bre 1721 , fur la Tragédie d’Al- 
cibiade. 

O N vient , Meilleurs , de m’apportet 
votre Mercure (6) de Juin & de Juil- 
let. J’en ai lu la Préfacé > j’ai parcouru 
le Livre. Comme je n’avois depuis long- 
temps jette les yeux fur des Ouvrages de 
cette nature , j’ai remarque' avec plaifir 
dans l’article des The'atres, cette longue 
fuite d’affiches de toute efpece, dont vous 
avez enrichi votre Recueil. L’heureufe dé- 
couverte ! Elle n’ell à la vérité, ni intéref- 
fante ni inftru&ive : mais elle m’a paru très- 
propre à remplir les lacunes de votre écrit. 
En effet, Meilleurs , fut-il jamais un plus 

(a) Voy. L’Hiftoire du Théâtre de France. On y 
rapporte partie de cet écrit. 

( b ) On trouve cette Lettre dans lé feptieme Vo- 
lume de la Bibliothèque Françoife , impiimée chex 
Frédéric Bernard à Amjlerd.am> Tome Vil. page 20. 
& fuivantes. 

bij 
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riche fond ? Cultivez - le avec foin. On 
vous dira peut-être , qu’il y a quelque dif- 
formité à trouver Meffieurs Baron 8c Thé- 
venard, Mefdemoifelles le Couvreur &C 
Antier confondues avec le miférable qui 
amufe la populace à la Foire. Les éloges 
que vous diftribuez libéralement 8c fans 
diftinétion à toute forte d’ Auteurs , d’Ac- 
teurs, 8c de Spectacles* ne feront pas peut- 
être du goût de tout le monde: mais qu’im- 
porte le Mercure doit être doucereux. En 
louant indifféremment 8c à toute outrance 
tout ce qui paffe par vos mains » vous fui- 
vez précifémentla route que vos prédécef- 
feurs vous ont tracé ; 8c j’avouë que je 
n’aurois jamais fongé à vous écrire, fi vous 
aviez voulu vous en tenir au panégyrique. 

Mais , Meffieurs , vous avez été plus loin ; 
je vous vois attachés à décréditer un Ou- 
vrage pour lequel j’?i toujours eu une fu- 
rieufe prévention ; un Ouvrage qu’une pof- 
feffion de plus de trente années fembioit 
avoir mis hors d’infulte : un Ouvrage enfin i 
qui peut être eft le plus achevé qu’on ait 
vu fur nos Théâtres ; depuis qu’on a perdu 
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ces grands hommes qui ont fait les délices 
du fiécle de Louis XIV. 8c qui ont tant 
contribue' au plaifir 8c à la gloire de la 
Nation. Mon amour propre s’efl foulevé 
contre l’injuftice de votre Critique. Je me 
fuis cru oblige' de joindre à la de'fenfe d’un 
Auteur refpeétable 8c vivant, celle du ju- 
gement du Public , 8c celle de mes fenti- 
mens particuliers. 

Vous m’entendez , Meilleurs , 8c vous 
jugez bien que je parle de l’Alcibiade : 
fouffrez que je falfe l’extrait de votre Mer- 
cure , dans lequel cette Piece eft fi mal- 
traite'e. 

Vous nous donnez une lifle exaéte des 
Pièces de Durier , en parlant de fon Sce- 
vole , dont vous rapportez de longs frag- 
mens pourgroflir votre volume. Vous ajou- 
tez que Richelet a dit , que Durier travail- 
loit pour du pain. On pourroit vous de- 
mander , quel motif vous engage à faire le 
Mercure ? Mais pourquoi cette puérile cir- 
conflance ? Durier n’eft pas le feul homme 
de mérite , que la fortune n’a pas favorifé. 
Vous ajoutez, que nos Modernes ont four- 
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ragé dans Durier. Il n’y a , dites - vous > 
pour s’en convaincre par un feul exemple , 
qu’à voir l’Alcibiade ; ce n’efl qu’une cor 
pie du Thémiftocle de Durier, duquel l’Au- 
teur d’Alcibiade a tranfcrit mot-à-mot des 
fuites entières de Vers. 

Si vous vous étiez fouvenus de votre 
Préface , vous n’auriez pas hazardé une 
déciiion fi téméraire. Vous nous aviez pro- 
mis que vos critiques feroient rares > hon- 
nêtes & fupportables; vous ne deviez pro- 
noncer qu’avec connoifiance de caufe , 8c 
avec les ménagemens que la bienféance 
demande. Comparez vos promeffes avec 
le jugement que vous portez f 8c voyez fi 
vous tenez parole. 

Oui , Meilleurs , je le foutiens avec con- 
fiance. J’ai les deux Pièces fous mes 
yeux (à). Le Thémiftocle 8c l’Alcibiade 
ne fe relfemblent en prefque aucune de 
leurs parties. Le fond du fujet des deux 
Tragédies eft la retraite de ces deux illuf- 
tres Athéniens en Perfe. Plutarque a écrit 

( a ) Voy. Obfervations fur les Ecrits Modernes, 
Tome ao, pag, 134. & fuiv. 
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leurs Vies , 8c a fourni la matière des deux 
Poëmes. Les deux fujets ont maniés diffé*; 
remment. D’ailleurs ( 8c ce n’eft pas une 
nouveauté' au Parnafle ; ) le même fujet 
peut être traité par différens Auteurs. Les 
deux Corneilles 8c Racine nous en four- 
niroient au befoin des exemples. 

Je ne veux pas faire une profonde ana- 
lyfe de ces deux Ouvrages , ils font entre 
les mains de tout le monde. Ribou a im- 
primé en 1705 le Thémiftocle , avec plu- 
fieurs autres Tragédies , fous le titre de < 
Théâtre François. Il y a peu de gens à qui 
l’Alcibiade ne foit connu » 8c qui n’aient 
pris plaifîr à en retenir une infinité de traits 
admirables 8c brillans. 

A Dieu ne plaife , que je veuille atta* 
quer Durier : mais fon Thémiftocle eft 
peut-être le plus mauvais 8c le moins fuivi 
de tous fes Ouvrages. Thémiftocle n’aime 
ni fon pays , ni la Perfe, ni la Maîtrefle 
que Durier lui donne. C’eftun perfonna- 
ge ambigu 8c équivoque , qui ne fçauroit 
attacher. Mandane 8c Palmis» mere 8c 
fille, parentes de Xerxès, font (ou peu 
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s’en faut) deux vifionnaires, dont les fen- 
timens n’ont rien d’intéreflànt, ni de dé- 
termine'. Xerxès foutient aflez mal le ca- 
raétere de Roi ; Artabaze , premier Minif- 
tre n’eft qu’un méchant qu’on ne punit 
point. La feule Roxane , confidente de 
Mandane , eft véritablement amoureufe de 
Thémiftocle. Cette pafiion tombant fur un 
perfonnage bas , fait un miférable effet» 
Enfin , Thémiftocle , contre la vérité de 
i’Hiftoire > époufe Palmis , 6c Xerxès pro- 
met à Thémiftocle de ne jamais faire la 
guerre à la Grece. Voilà à-peu-près le ca- 
ractère des perfonnages 6c la cataftrophe 
du Thémiftocle. Peu de beaux traits. On 
doit cependant être touché de celui-ci. Il 
e£ dans la bouche de Palmis. Elle parle 
de Thémiftocle : 

Son exil trop injufte eft le crime d’autrui , 

Mais en dépit du fort fes vertus font à lui. 

A l’égard de l’Alcibiade, fon Auteur s’eft 
attaché à le peindre tel que les Hiftoriens 
6c les Poètes nous le repréfentent : Beau , 
vaillant , plein d’efprit , 6c voluptueux. 
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C’eft un Grec idolâtre de fa Patrie. II aime 
mieux mourir par les mains de fes Conci- 
toyens, que de porter la guerre dans fort 
pays natal. Artaxerce ell un ve'ritable Roi, 
Occupe' de fa gloire 8c de la grandeur de 
fon Etat; il croit que la faine politique lui 
doit faire gagner Alcibiade > ou qu’elle 
l’engage à l’abandonner à la fureur de la 
Grece. Il parle ainfi de ce proferit à Arte- 
mife : 

Infenfible & fidèle à nos mortelles haines , 
Verra-t-il d’un œil fec tomber les murs d’Athènes î 
Et refufera-t-il fon bras viftorieux 
A la Grece mourante , & mourante à fes yeux ? 

Quelle nobleffe dans ce difeours, 8c qu’il 
eft digne de la majefié de celui qui le pro- 
nonce ! {-es amours d’Artemife , 8c fur- 
tout celles de Palmis, font me'nage'es avec 
une adreffe 8c une fagelfe infinie. Les £- 
tuations de la Piece en ge'ne'ral font tou- 
chantes 8c the'atrales. Tout y court au 
de'noument ; tout agit avec ordre. Les 
mœurs des Perfes 8c des Grecs y font con- 
fèrvées avec fcrupule, On y ramené avec 
Tome /* * c 
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avantage les principales guerres que ces 
deux Peuples ont eu enfemble. Enfin, 
Mefiieurs, fi l’on excepte le feul trait que 
je vais rapporter , on ne trouvera rien dans 
le Thémiftocle dont l’Auteur d’Alcibiade 
ait voulu profiter. Les Juges équitables 
remarqueront fans peine que le moderne 
s’eft étudié avec foin & avec raifon à évi- 
ter l’ancien. Voici l’endroit imité : Xer- 
xès accorde Palmis à Thémiftocle, & 1 in- 
vite à le fervir contre la Grece. Celui-ci 
oppofe feulement à Xerxès , que ce feroit 
travailler pour la gloire de la Grece : 

Que de faire paroitre aux yeux de l’Univers , 

Qu’on eût be foin d’un Grec pour la réduire aux fers,, 

Et que pour triompher de fon orgueil extrême , 

J1 vous fallut un bras qui fortit d’elle-même. 

• 

Le Moderne tourne cette penfée d’une 
- maniéré bien plus agréable : * 

Voulex-vous qu’on publie, un jour dans l’avenir , 
Qu’il vous falut un Grec , Seigneur , pour la punir,’ 
Et qu’elle auroit joui d’une gloire immortelle , 

Si l’un de fes enfans n’eût confpiré contr elle ; 

Qu’on foit plagiaire à ce prix ! Ce forit 
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des Copiftes qui dépriferont toujours les 
originaux. 

C’eft , Meilleurs ( je le répété ) le feu! 
trait que l’Auteur d’Alcibiade paroitfe avoir 
emprunté de Durier. C’eft donc à tort que 
vous avancez que l’Alcibiade n’eft qu’une 
copie du Thémiftocle , &: que l’Auteur 
d’Alcibiade a tranferit mot-à-mot juf- 
qu’à de longues fuites de vers du Thémi- 
ftocle. 

Je crois , Meilleurs , entrevoir l’origine 
de la bévue. Vous formez une Commu- 
nauté d’Ecrivains. Chacun de vous tra- 
vaille à la partie de l’ouvrage qui lui efl 
diftribuée. Vous n’êtefc pas apparemment 
tous également habiles & laborieux. La 
conformité des deux Hiftoires de Thé- 
miftocle & d’Alcibiade peut avoir caufé 
l’erreur ; & celui qui eft chargé du détail 
des Théâtres a formé le jugement dont je 
me plains , fans avoir examiné même lé- 
gèrement ni l’une, ni l’autre Tragédie. 
Peut-être même n’avez-vous j^ugé que fur 
la foi de quelqu’un qui n’étoit pas mieux 
inftruit que vous. 

• • 
c IJ 
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Au refie, Meilleurs , je ne m’attends pa® 
à voir cette Lettre dans votre Mercure. 
Je fçais que je ne fuis pas digne d’occuper 
une place dans ce pre'cieux Recueil. J’at- 
tends feulement de votre probité' une ré- 
tractation autentique. Vous fçavez fans 
cloute (& qu’eft-ce que vous ignorez,) 
vous fçavez , dis-je , que nous fommes tous 
fujets à nous tromper, 8c qu’on n’efl con- 
damnable qu 'autant qu’on perievere dans 
fès erreurs. 

Je fuis , Meilleurs , 8cc. 


* 



* 
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Réponse à une Critique ( a ) de la 
Tragédie de Tiridate infcrée dans 
le Mercure de France du mois d' Oc- 
tobre 1728. page 2188. 


O N avoit négligé la réponfe fuivante à 
la Critique de la Tragédie de Tirida- 
te , qu’on trouve dans le Mercure de Fran» 
ce du mois d’O&obre 171S. On méprilg 
une fi mince 8c fi déraifonnable cenfure ; 
& ce qu’on publie ici, auroit été enféveli 
avec la Critique , fi l’Auteur du Théâtre 
François n’avoit fait revivre la Fiece qu’on 
eft forcé de confondre. On nous apprend 
qu’elle eft du feu Abbé Pellegrin. 

Il paroît d’abord que l’Auteur de la 
Cenfure n’avoit lu Tiridate que dans l’E- 
dition des. Oeuvres de M. de Campiftron 
de 17 1 5. L’Auteur, au lieu d’une Préface 
en forme , a placé à la tête du Volume un 


( a ) Cette Critique eft rapportée dans l’Hiftoire du 
Théâtre de France. V. 
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un léger examen de chacune de f es Tragé- 
dies. C’eft-là qu’il dit que Tiridate eft cel- 
le de Tes Tragédies où il y a plus d’art 8c 
de délicateffe dans les fentimens. Lefuccès, 
ajoute-t-il , en fut prodigieux ; & l’on n’en 
a point vu fur notre Théâtre de plus bril- 
lant » ni de plus confiant. 

Ces mots qui ne contiennent que des 
vérités ne font pas du goût de notre Cen- 
feur. Lapoftérité, s’écrie-t-il, n’a qu’à ad- 
mirer, fi elle ne veut faire le procès aux 
Approbateurs du fiécle précédent. Non , 
répond- t-on» on ne dit pas-là , qu’on fera 
le procès aux Approbateurs du fiécle pré- 
cédent. Le champ eft ouvert à la critique : 
mais on fouhaiteroit qu’elle fut raifonna- 
ble 8c mefurée ; 8c qu’on n’attaquât pas 
un Auteur qui n’eft pas encore allez ancien, 
pour être déchiré à tort 8c à travers» non- 
feulement par les qualités de fon efprit ; 
mais encore» ce qui n’eft pas fupportable, 
par celles de fon cœur. 

Si le Cenfeur avoir connu celui dont il 
parle » il auroit pris d’autres fentimens. 
Jamais homme n’a été plus à l’abri du ri- 
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dicule que donne fi fouvent 8c fi mal-à- 
propos l’orgueil poétique. 11 ne parloit ja-: 
mais de fes Ouvrages, ou fi quelquefois il s’y 
trouvoit force, c’étoit avec une froideur 8e 
un défintéreffement qui faifoit plaifir aux 
perfonnes qui avoient part à l’entretien. 

Avant de prononcer fi hardiment, ou 
devoit s’être un peu plus inflruit. Il n’y 
avoit qu’à voir la Préface de la première 
imprefiion de Tiridate chez Guilain en 
1 696. C’eft-Ià qu’ou auroit trouvé la plus 
grande partie de ces obfervations , fi va- 
gues , fi générales 8c lî frivoles qu’on fait 
aujourd’hui revivre. On auroit vû-là , ce 
que le Public 8c les Critiques du temps, 
gens auiîi éclairés 8c auffi délicats que ceux 
d’aujourd'hui, penferentde cet Ouvrage ï 
& on auroit peut-être quelque forte de 
confufion d’avoir rempli vingt-cinq pages 
d'un Livre , pour ne faire que de mauvai- 
fes railleries d’un mort , fans nous rien dire 
de l’Ouvrage, ou du moins fans nous ap- 
prendre que ce que nous fçavions ; 8c que 
l’Auteur lui-même ne nous avoit pas laide 
ignorer. 
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Et ne rien dire de la Piece : on fe trom- 
pe ; 8c le Cenfeur nous apprend ce que 
perfonne n’avoit encore apperçu. On le 
félicite de bon cœur de la de'couverte. 

Le rôle d’Abradate, dit-il , eft inutile. 
Cela eft vrai Tans contredit. A quoi penfoit 
en effet l’Auteur ? Donner à Ton Héros déjà 
affez infortuné 8c dévoré d’une paillon 
aufli criminelle que l’eft l'amour qu’il a 
pour fa fœur. Donner, dit- on , à ce Héros 
un rival aimé , 8c avoir ajouté à un pen- 
chant déraifonnabîe, involontaire, 8c in- 
vincible , une jaloufie bien fondée ; en vé- 
rité , c’eft fe mocquer. Tiridate ne peut 
confentirau bonheur de ce rival. Il con- 
noît toute l’étenduë 8c toute l’énormité de 
fon injuftice ; mais fon afcendant l’entraî- 
ne. Il fouffre une vifite d’Abradate , elle 
elle eft fans fuccès. Erinice qui rencontre 
fon Amant au défefpoir, vient fe plaindre 
à fon frere. Elle lui demande ce qui l’obli- 
ge à s’oppofer au bonheur d’Abradate ; 
c’eft dans ce moment fatal , que Tiridate 
emporté par la violence de fon amour , 
achevé cette terrible déclaration , corn- 
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mencée à la fixieme Scene (a) du troifieme 
Aéle ; 6c que l’adrefTe de l’Auteur a portée 
jufqu’à la feptieme dü quatrième. Toutes 
ces fituations , tous ces ménagemens , tou- 
tes ces circonftances , toutes ces fineffes , 
9c portent aucun trouble dans l’ame des 
Spectateurs. Puifque le Cenfeurne les fent 
pas , cela doit être ainfi. Concluons donc , 
“que le rôle d’Abradate efl inutile. 

Les pieux fcrupules dont on fait parade, 
on les répété deux fois , font très-fenfés ; 6c 
certainement les Auteurs tragiques doi- 
vent profiter de la leçon. Que des Payens 
querelent les deftinées ; 8c que les Poètes 
en les introduifant fur la feene confer- 
.vent leur religion, leurs mœurs , 8c leurs 
coutumes. Pratique hors de toute raifon. 

Voilà à quoi fe réduifent toutes ces lon- 
gues obfervations. On analyfe les quatre 
premiers Aôtes de la Piece, fans pouvoir 
d’ailleurs les attaquer. On eft attentif feu- 
lement à ménager peu la réputation de 

( a ) Cette déclaration n’eft pas aflex filée. 11 faui 
n’avoir jamais vu la Tragédie de Tmdate 5 pour fane 
une pareille objcâion. 
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l’Auteur. On lui refufe les louanges qui 
lui font juftement dues. On flétrit , ou on 
coule légèrement fur les beautés de l’Ou- 
vrage. 11 eft vrai qu’elles gagneroient peu 
en paifant par les mains du Cenfeur. 

A l’égard du cinquième Aéte , on ren* 
voie le Critique à la Préface de l’Edition 
de 1696, l’Auteur convient de bonne foi , 
que cet Aéle n’eft moins fort que les au- * 
très, qu’à caufe des nt'ceflités du Théâtre» 
qui obligent un Poète tragique à rendre 
compte de fes principaux Atteurs. Ce qui 
ne peut manquer de rendre quelque Scene 
moins vive , 8c de précipiter quelqu’éve-, 
nement. Malheur prefque inévitable. 

On aflure donc, fans entrer dans un plus 
grandi détail, que malgré le jugement du 
Critique, le fuccès de Tiridate eil jufte , 
mérité , brillant , 8c confiant. On a vu 
de cette Piece en 1717 , plufieurs repréfen- 
tations données de fuite , avec tout le plai- 
fir que les premières peuvent avoir caufé 
dans la nouveauté de l’Ouvrage. Feu Ba- 
ron 8c la Demoifelle le Couvreur, nous 
y ont fait dans ces derniers temps , remar- 
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quer de nouvelles grâces , par la finefle , la 
noblefle & les agre'mens infinis > qu’ils fça- 
voient donner aux Poëmes , qui comme cer 
lui de Tiridate ; ont de véritables beautés» 
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Lettre écrite au Nouvelijle (a ) 
du Parnajfe , fur la perfora je les ' 

Ouvrages de AJ. de Campistron. 

V O u s êtes , Monfieur , ami de M. 

Arouet { b ).• La maniéré ingénieufe 
dont vous défendez fa derniere Tragédie, 
eil une preuve de votre complaifance pour 
la perfonne & les écrits de cet Auteur. 

Vous ne défapprouvez pas qu’on vous 
écrive. Vous promettez d’inférer les Let- 
tres que vous recevrez dans vos nouvelles. 
Souffrez, Monfieur, que j’ufe de la liberté 
que vous accordez à tout le monde dans 
votre quatorzième Lettre de votre premier 
Volume. Je me plains de Arouet. Je 
crois, que vous .êtes trop équitable , pour 
ne pas publier les jultes motifs de mes 
plaintes. 

(a) Cette Lettre fe trouve imprimée avec Privilè- 
ge Sc Approbation au deuxieme Volume du Nouvel- 
iifte , p?g 39. 

( b ) C’ttoit fou feul nom en ce temps là. 
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Que M. Arouet foit grand verfificateur > 
ou grand Poëte , peu m’importe : mais fon 
peu de modération & l’injuftice de fes 
critiques me révoltent* Je le vois en toute 
occafion , s’acharner contre feu M. de 
Campiftron, prefque le feul Auteur tragi- 
que depuis l’admirable Racine. Dans une 
brochure (n), il le qualifie de pauvre. M. 
de Campiftron, en citant ces Vers de Tiri- 
date: 

Si je te revoyois , redoutable Princeflè ; 

J’aurois jufques ici vainement combattu. 

Il eft comme à la vie un terme à la vertu. 

La critique , qui tombe fans doute fur ce 
dernier Vers, attire l’injure de pauvre à 
M. de Campiftron. 

Je dis que cette Critique eft non - feu- 
lement très - indécente ; mais encore 
quelle eft très - faufîe. Le Vers attaqué 
eft très - beau. Il eft juftement applaudi ; 
& malgré l’inquiétude & la délicatefle 

( a) Dans une Lettre écrite au même Nouvellifte 
on défavoue cette brochure. RelTource ordinaire & 
ulîtée C’cft la vingt-fixemc Lettre, Tome II, 
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du Cenfeur, il le fera toujours. La fitua- 
tion de Tiridate , qui fe fait la violen- 
ce de s’éloigner pour jamais de fa fœur , 
n’a pu lui infpirer d" autre fentiment > que 
celui qu’il exprime ici avec tant d’énergie 
& de nobleffe. Attaquer le mot de vertu , 
pris pour celui de réfiftance ; c’eft en vérité, 
une pure cavillation. La force eft une ver- 
tu , le Catechifme l’apprend aux enfans. 
La réfiftance au mal ; qu’eft-ce autre chofe 
que la force ? 

D’où d’ailleurs a-t-il jjpu être permis au 
Critique , de fe feivir d’un terme fi fami- 
lier, ou pour mieux dire, fi offenfant ? 
D’un terme , qui , félon l’ufage ordinaire , 
raffemble toutes les marques de mépris , 
qu’on peut donner à un Auteur. La Criti- 
que dont le miférable d’Alfouci fe plaint , 
•n’eft pas à beaucoup près fi amere. 

Et jufqu’à Dafïbuci , tout trouva des Le&eurs. 

Notre impitoyable Cenfeur a-t-il connu 
ce pauvre M. de Campiftron dont il parle 
avec tant d’impolitelfe , & fi peu de ména- 
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gement ? Sçait-il , que ce pauvre homme, 
avoit l’honneur d’être admis fans qu’il lui 
en coûtât des bafTeffes , 8c fans fe rendre 
importun à la Cour de Madame la Dau- 
phine de la Maifon de Bavière , Ayeule de 
notre Roi ? Sçait il, que ce pauvre homme, 
a pafle prefque toute fa vie foit à la Cour , 
foit dans les Armées , avec tout ce que la 
France a eu de grand 8c de refpeétable ? 
Enforte qu’il pouvoit dire avec Abradate : 


Dans les jeux de la Cour , dans l’honneur des com- 
bats , 

J’ai depuis mon enfance accompagné fes pas ; 

Et quand dans fes périls il s’eft comblé de gloire , 
Mes yeux ont de fi près éclairé fa vi&oire. 

Qu’aux plus fiers ennemis allant porter l’effroi , 

Sa valeur n’eut fouvent d’autre témoin que moi. 


Voilà au combat de Steinkerque la fîtua- 
tion de celui qu’on traite de pauvre hom- 
me. Qu’on convienne que du moins en 
cette occafion , ce pauvre homme , peint 
avec allez de grandeur 8c de juftelTe. 

Mais je veux bien , qu’on ait ignoré la 
confidération dont M. de Campiftron a 


/ 


Digitized by Google 


xl LETTRE 

été redevable à Tes aimables qualités. M. 
Arouet peut-il n’étre pas inftruit , comme 
Poète Tragique , de l'Hifloire du Théâtre ? 
A la retraite de Racine , ce fut Campif- 
tron , qui eut en quelque maniéré , la gloire 
de confoler la Cour 8c Paris d’une fi gran- 
de perte. Les Tragédies d’Arminius, d’An- 
dronic, d’Alcibiade, Sc de Tiridate pu- 
bliées de fuite , & dont le fuccès fut aufïï 
éclatant qu’il efl durable , firent dans ces 
temps-là les délices de tout le monde ; 8c 
font encore depuis plus de cinquante ans , 
l’agréable amufement des honnêtes gens. 
J’excepte cependant un certain nombre de 
prétendus Connoilfeurs. 

Neuf Editions de fes Oeuvres dogma- 
tiques faites à Paris pendant la vie de l’Au- 
teur, fans compter celles des Pays étran- 
gers. Des traduékions de fes Pièces en d’au- 
tres Langues ,, un fuccès toujours égal fur 
nos Théâtres > femblent , malgré les juge- 
mens de quelques Modernes , affiner l’im- 
mortalité aux Tragédies de M. de Cam- 
piftron. 

Etoit-on fans goût , fans fentiment , fans 

connoiffances » 
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connoiflances , il y a environ quarante- 
cinq ans ? Ou efl-on devenu fage, judi- 
cieux , pénétrant , habile , depuis vingt 
ou vingt -cinq années ? Voilà une étran- 
ge queilion ! Oferoit - on prononcer de- 
vant nos Modernes , en faveur du fiécle 
de Louis XIV. ôc foutenir hardiment que 
c’étoit le fîécle d’or pour les Lettres > ôc 
que le bon goût chancelé. La preuve n’en 
feroit pas difficile. Mais revenons à notre 
Adverfaire. 

Dans la Pre'face de fon Brutus , il fe dé- 
chaîne encore contre M. de Campiftron ; 
& cite Alcibiade , Piece > dit-il, très-fuivie, 
mais foiblement écrite. Comme ce dernier 
terme eft vague , & qu’il ne fçauroit fixer 
le genre de flile qui convient à la verfifi- 
cation tragique ; on ne s’arrêtera pas à. 
examiner ce qu’on entend par la foiblefTe 
de flile. On dira feulement en palfant, que 
celui qui n’efl chargé que du bruit que 
font d’éternelles antithefes, n’efl pas celui 
qui convient au dialogue. Une des âmes 
de la Tragédie. 

On fe plaint de ce que L’amour domine 
Tome L d 
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dans nos Tragédies. Plainte fi fouvent 8c 
fi inutilement réitérée : mais l’ufage eft 
établi. Il faut le foufFrir. On cite pour 
exemple des petiteffes de l’amour, ces Vers 
d’Alcibiade : 

Ah i lorfque pénétré d’un amour véritable i 

Et le refte. On a , dit-on , admiré long- 
temps ces mauvais Vers que récitoit d’un 
ton féduifant l’Efopus du dernier fiécle. 

Qu’on banniffe donc , les peintures de 
l’amour & fes foibldfes, de notre Théâtre. * 
Que notreCenfeur aille plus loin, qu’il chan- 
ge le cara&ere du voluptueux Alcibiade ; 

& qu’à fa place il fubftitue desPhilo&etes, 
des Varus ( a ) , perfonnages fanfarons , 
romanefques , & fi relfcmblans , qui tous 
enfemble n’en fçauroient faire qu’un feul. 
D’un autre côté , aufii doucereux que des 
Héros d’Opéra. 

S’il faut adopter une Critique fi dure , 
que deviendront ces délicieux perfonna- 
ges de Racine ? Que deviendra notre Spec- 
tacle ? Sera-t-il réduit à la feule & inimi- 

,(<i)On enpourroit aujourd’hui citer bien d’autresj 
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table Athalie f Polieu&e eft profcrit. On 
y parle d’amour. 

On qualifie la tirade d’Alcibiade cite'e » 
de mauvais Vers. De'cifion hardie. Ces 
Vers, répond -t- on, font poétiquement 
bons. On les maintiendra tels , jufqu’à ce 
qu’on ait fait voir ce qui les rend fi mau- 
vais. Les fentimens en font petits : mais , 
les termes , les rimes > & la cadence en 
dont très-juftes. Ceux qui fuivent font fort 
beaux : 

Pour effacer des traies honteux à ma mémoire. 
D’un pas plus aflurc courir après la gloire. 

En voilà fans doute affez. On eût fou- 
haité d’en dire moins. Nous biffons jouir 
paifiblement notre Cenfeur de fa gloire 
poétique. Il permettra ne'anmoins qu’on lui 
dife , qu’un peu de modeftie fait toujours 
honneur aux plus grands ^hommes. Qu’il 
s’applique fagement ce Vers de ce meme 
Alcibiade : 

Mes erreurs n’ont fait que trop de bruit. 

Et qu’il apprenne à parler avec plus de 

dij 


Digitized by Google 


ixliv LETTRE CRITIQUE, 
circonfpe&ion d’un Auteur , dont il ne dé- 
daigne pas quelquefois les penfees 8c les» 
expreflions. 

Je fuis , Monfieur , 8cc- 
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PREFACES 

DE VAUT EUR. 

• VIRGINIE. 

/ ’ Etois fi jeune lorfque je compofai cette 
Tragédie , que je me fuis toujours étonné 
comment j’avois eu la témérité de la commencer , 
b la force b le bonheur de la finir . Son fuccès A 
quoique médiocre , ne me donna pas lieu de me 
rebuter du Théâtre. Le fujet efi tiré de l’Hif- 
toire Romaine. Tout en efi vrai , b il n'y a 
point de perfonnage épifodique. Perfonne ni - 
gnore que le crime d'Appius , b la mort de Vir- 
ginie , furent caufe que le Gouvernement fut 
changé dans Rome , b que lapuijfance des Dé- 
cemvirs y fut abolie. Tous ceux qui ont écrit 
l'Hifioire de la République b de l'Empire Ro- 
main , rapportent ce grand événement , parti- 
culièrement Tite-Live vers la fin du troifieme 
Livre de la première Décade. 

A R M I N I U S, 

E fujet efi aujjî pris de VHifioire Romaine^ 
C/ Le nom d’Ar minius efi célébré par mille 
endroits ; mais fur-tout par la défaite de Varus, 
b par le défefpoir d'Augufie, L'ancienne Ger-r 
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manie napoint eu de Prince , ni de Capitaine , 
qui puijje être comparé d celui-là ; & Tacite 
nous en fait concevoir la haute idée , par le ma- 
gnifique éloge quil fait de lui , d la fin du fécond. 
Livre de fes Annales. Il n’y a dans cette Tra- 
gédie que l’amour de Varuspour Ifméniequi fois 
de mon invention ; tous les autres faits ,•& tous 
les Perfonnages font hifioriques. Son fuccèsfut 
grand , quoiqu’elle fut repréfentée dans un temps 
peu favorable aux Speâlacles. T avoué que jai 
une furieufe prévention pour cet Ouvrage. Je 
ne dirai point tout ce que j’enpenfe : mais j’ofe 
avancer hardiment qu’il y a peu de Pièces de 
Théâtre où il y ait plus ae fentimens £> plus de 
grandeur que dans celle-ci ; principalement dans 
le fécond Acte , que je crois un des plus brillons 
qu’on ait jamais vu fur la Scene. 

Il y a environ trois ans qu'un Gentilhomme 
de Fl \orence , Académicien de la Crufca, tra- 
duijit cette Tragédie en Italien prefque mot pour 
mot j en fit un Opéra, lequel fut représenté 
pendant trois mois devant M. le Grand Duc de 
Tofcane, dans fon Palais de Pratolin , avec un 
applaudiffement général. 


ANDRONIC. 



E conçus la première idée de ce fujet fur me 
Hifioire moderne * , écrite par M. l’Abbé 


* Don» Carlos , Hiftoire Efpagnolc. 
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de Saint Réal , & qui a été pendant plufieurs 
années entre les mains de tout le monde. Mais 
comme par des raifons invincibles je nepou - 
vois pas mettre fur la Scene les Perfonna- 
ges de M. de Saint Réal fous leurs véritables 
noms , je fus obligé de chercher ailleurs quel- 
que événement , qui rejfemblât d celui qu’il avoit 
traité. Je trouvai heureufement ce que je cher- 
chais dans l’Hifioire de Ccnjiantinople. Les 
caraüleres de Callo-Jean , d’Andronic , if d’I- 
rene , font les mêmes que M. de Saint Réal a 
donnés â ceux dont il avarié ; if les faits des 
deux Hifioires font conformes dans toutes leurs 
circonjlances . La feule différence qu’on y trou- 
ve , ce fl que Callo-Jean ne fit pas mourir fon 
fils ; il fe contenta de lui faire créver les yeux 
avec du vinaigre brûlant , fupphce ordinaire 
des Princes de l’Empire d’Orient. 

Au refie , l’éloge que j’ai fait d’Alexis , Pere 
de Callo-Jean , nefi point fans fondement. Ce 
fut un très-grand Empereur ; if la Princejfe 
Irene fa fille , la Sapho de fon fiécle , a com- 
pofé un Poème à fa Louange , quon a regardé 
comme un chef-d’œuvre. 

Le fuccês de cette Tragédie fut aufii heureux 
à la Cour if d la Ville, qu’aucun qu’il y ait 
jamais eu ; if il fe paffa même pendant les pre- 
mières repréfentations des chofes fi avant ageu- 
fes pour moi , quil ne me convient pas de les 
rapporter , 


Digitized by 




TABLE: 

Des Pièces contenues dans le premier 
Volume . 

"\J I R G I N I E , Tragédie. 

AR MINIUS, Tragédie. 

AN D R O NI C , Tragédie. 


virginie* 


Digitized by Google 


VIRGINIE, 


TRAGEDIE. 


Digitized by Google 



A MONSEIGNEUR 


DE FIEUBET, 

PREMIER PRESIDENT 

DU PARLEMENT 

DE TOULOUSE. 



0 NS E IG NE UR, 


Si je prends la liberté de vous offrir cette 
Tragédie , je ne fonge qu'à vous rendre des 

grâces publiques de la puiffante & gêner eufe 

Aij 
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proteftion dont vous avez toujours honoré met 
Famille : elle vous a des obligations infinies , 
& toute la reconnoifjance que j'en puis mar- 
quer efl de l'apprendre à tout le monde ; c'eji 
l'unique deffein que je me fuis propofé. Fous 
ne verrez aucun Eloge dans cette Epître , 
celui que je fait ois de Fous , M 0 N S E I- 
G N E U R , auroit trop peu de force pour 
un fi grand fujet > & j'ai vu tant de gens plus 
habiles que moi échouer dans cette meme en - 
treprife , que je dois profiter de leur exemple > 
& me taire lorfqu'il efi trop dangereux de 
parler. Mais quand je ferois ajjez hardi pour - 
entreprendre une chofe fi dijficile , que pour- 
vois -je dire de vous , MONSEIGNEUR , 
que toute la France ne fçache aufft - bien que 
moi ? Elle regarde avec admiration cette pé- 
nétration vive , & cette intégrité inébranlable 
qui après s'être confommées dans les plus im- 
portantes Charges de la Robbe > vous firent 
choifir par LOU I S LE G R A ND , pour 
être le Chef du fécond Parlement du Royau- 
me , dans un âge ou il n'eft permis qu'aux 
hommes extraordinaires de prétendre à de 
pareilles dignités. Heureux font les Peuples 
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qui peuvent voir brûler de près vos éminentes 
vertus dans cette Augujle Place , & reffentir 
à toute heure les effets de votre jtiftics. Ils 
pouffent fans doute des vœux continuels ait 
Ciel pour la confervation d'une vie aufji glo - 
Yteufe que la votre , & qui leur ejl Jl néceffaire. 
Mais c'ejl ce que je fais plus que tous , puif 
que je connois mieux que perfonne ces vérités 
éclatantes , & que je fuis avec un profond 
refpeft > 


MONSEIGNEUR > 


Votre très-humble , & três- 
obéiiTant Serviteur. C* * * 
Àiij 
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A P P I U S , l’un des Decemvirs de la Ville 
de Rome. 

I C I L E , Chevalier Romain accorde' avec 
Virginie. 

CLAUDIUSj Chevalier Romain. 

PLAUTIE, Mere de Virginie , ôc fem- 
me de Virginius. 

VIRGINIE, fille de Virginius, 8c de 
Plautie. 

CAMILLE, Confidente de Virginie. 

F U L V I E , Confidente de Plautie. 

SEVERE, Affranchi d’Icile. 

F A B I A N , Affranchi d’Appius. 

P I S O N , Capitaine des Gardes d’Appius. 

GARDES. 


La Scene eji à Rome , dans le Palais 
d'Appius. 
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VIRGINIE, 


TRAGEDIE. 
ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

APPIUS, CLAUDIUS, PISON. 

CLAUD1US. 

E ma témérité Rome entière fur- 
prife , 

Demande les raifons d’une telle 
cntrepril'e. 

Le Peuple compatit à la jufle dou- 
leur 

D’un Amant épi rd j , d’une mere en fureur. 

A jiij 
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8 VIRGINIE; 

Il efl temps d’informer Rome , Icile , 8c Plautîc 
Des droits qui m’ont permis d’enlever Virginie. 
Qu’ils apprennent , Seigneur , 8c fans plus diffé- 
rer .. . 


A P P I U S. 

Hélas 1 

CLODIUS. 

Qui peut encore vous faire foupirer ? 

Quel injufte chagrin 8c vous trouble 8c vous gê- 
ne ? 

Que craignez-Yous ? 

A P P I U S. 

Je crains J’afpect d’une inhumaine. 

Je crains de nos projets le fuccès dangereux. 

Que puis- je attendre enfin d’un amour malheu- 
reux , 

D’un amour dans mon cœur formé fans elpé- 
rance. 

Et dont le délèfpoir accroît la violence : 

Je me laiflai furprendre aux yeux qui m’ont char- 
mé, 

Sçachant depuis long-temps qu’Icile étoit aimé. 

Quand le don de leur foi , quand leur amour fi 
tendre 

Défendoit à mes vœux de pouvoir rien préten- 
dre, 



TRAGEDIE. ÿ 

Dieux ! que n’entreprend point un cœur au dé- 
fefpoir i 

Je ne me fouvins plus des loix de mon devoir. 
Et pour femer entr’eux un éternel divorce , 
Mon amour employa l’artifice & la force. 

Je t’appris mes malheurs ; ton amitié pour moi. 
Déjà par cent efforts m’affuroit de ta foi. 

Et contre Icile enfin , ta haine inexorable 
Te rendoic à mes vœux encor plus favorable*’ 
Ainfi je t’engageai dans mes deffeins fecrets , 
Ton zele aveuglément a pris mes intérêts. 
Cependant quand je voi l’entreprife avancée. 
Mille périls divers s’offrent à ma penfée. 

Mais je tremble furtout , qu’un odieux Rival , 
Au repos de mes jours ne foit encor fatal. 

CLOD IUS. 

De mon zele pour vous affuré dès l’enfance , 
Vous m’avez honoré de votre confiance , 
Seigneur , 8c votre main par de nouveaux bien- 
faits 

A femblé chaque jour prévenir mes fouhaits. 
Mais le plus grand de tous. Seigneur , je le con- 
felfe, 

C’ell d’avoir employé mes foins & mon adreflè, 
Pour rompre le bonheur qu’Icile s’eft promis ; ■ 
Je le haï plus lui feul que tous mes ennemis. 
Depuis que par fa brigue affurantma difgrace. 
Je l’ai vû dans nos Camps commander en ma 
place i 
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to VIRGINIE; 

Et par l’injufte choix de Rome & du Sénat , 

Des honneurs qu’on me doit obtenir tout l’éclar. 
Que je ferois heureux de le pouvoir détruire ! 

Je goûterai du moins le plaifir de lui nuire , 
Puilqu’enfin votre amour me permet aujourd’hui 
D’attacher à les jours un éternel ennui. 

Mais je n’auroispas cru, quelque ardeur qui vous 
prefle , 

Que le cœur d’Appius fit voir tant de foiblefle. 
Tout flatte vos defirs , tout fuccéde à vos vœux , 
Vous n’avez qu’à vouloir, Seigneur , pour être 

heureux. , 

Cependant un Rival que votre amour accable 
Vous gêne & vous paroît encore redoutable. 

Il vous le falloit craindre en cet inftant cruel , 

Que conduifant déjà Virginie à l’Autel ; 

Par les liens facrés d’un heureux Hymenée , 

Il alloitàfon fort joindre fa deftinée. 

Lors que tout étoit prêt, la coupe , le couteau ; 

La Viétime , l’encens , le Prêtre , le flambeau. 
Quand Plautie elle- même à Tes defirs propice 
Pour l’Hymen de fa fille offroit unfacrifice. 
C’étoic alors , Seigneur, qu’on eût pû pardonner 
Le trouble où votre cœur femble s’abandonner : 
Mais j’ai mis à ces nœuds un invincible obftacle. 

Et pour vous épargner ce funelte fpeétacle , 

J’ai ravi la conquête à cer heureux Amant , 

Dans le Temple, à l’Autel , dans le même mo- 
ment 

Qu’il formoic ce lien à votre amour contraire i 
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Et malgré les foupirs 5e les pleurs d’une mere j 
Malgré tous les efforts d’un Amant furieux , 

J’ai conduit , j’ai remis Virginie en ces lieux. 
Votre'repos enfin de vous feul va dépendre , 

Il ne vous relie plus , Seigneur, qu’à faire enten- 
dre 

Une faulfe équité qui foutïendra mes droits , 

Et qui mettra le crime à l’ombre de nos loix«’ 
Parlons ; 5e publions enfin que Virginie , 

N’elt point du noble fang dont on la croitfortie,' 
Que chez moi d’un Efclave elle a reçu le jour , 
Quelle doit être auffi mon Efclave à fon tour; 
Et fuivant le Deftin de ceux qui l’ont fait naître. 
Hériter de leurs fers , 5c m’accepter pour maître. 

A P P I U S. 

Différons un éclat mortel à fon honneur ; 

Seule encor de fon fort elle fçait la rigueur. 
Peut-être fè voyant au bord du précipice. 

Son péril à mes vœux la rendra plus propice. 
N’expolbns point là honte aux yeux de l’Uni- 
vers. 

Elle craint -, il fuffit , de tomber dans les fers; 
Elle frémit des maux d’un fort fi déplorable. 

C L O D I U S. 

Profitez donc. Seigneur , de ce temps favorable. 
Et donnant un cours libre à vos fecrets foupirs ; 
Courez à Virginie expliquer vos defirs. 
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f ï VIRGINIE, 


A P P I U S. 


Je me fuis tu long - temps , & veux me taire en- 
core , 

Loin de faire éclater ce feu qui me dévore , 

Je dois plus que jamais le cacher en ce jour. 
Tout m’y contraint, l’honneur, mon devoir , 
mon amour. 

Quel temps pour déclarer ma téméraire flâme ? 
A quel trouble nouveau je livrerois fon ame ? 

Je ne ferois hélas ! qu’irriter fes douleurs , 

Mes difeours groflïroient la fource de lès pleurs. 
C’eft affez qu’arrachée à l’Amant qu’elle adore , 
Captive dans ces lieux , elle ait appris encore , 
Qu’elle eft prête à tomber dans la honte des fers. 
Ce feroit à la fois trop de malheurs divers. 
Attendons pour lui faire un aveu fi terrible , 
Que le temps aie rendu fa douleur moins fenfi- 
ble. 

Epargnons fes foupirs & cherchons un moment, 
Ou je trouve fon cœur moins plein de fon A- 
mant. 

Mais cachons- lui furtout , que c’efi: moi qui l’o- 
'prime , 

Et puifqu’enfin l’Amour me coûte un fi grand 
crime , 

Que j’en rougiffefeul, ou que ma honte au moins 
N’ait dans tous mes remords que tes yeux pour 
témoins. 
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C L O D I U S. 


n 


Prenez garde , Seigneur , qu’une injulte con- 
trainte 

Ne renverfe à la fin tout le fruit de ma feinte. 
Vous nourrillèz un feu prêt à vous confumer. 
Vous languirez toujours .... 

A P P I U S. 

Celle de t’allarmer : 
J’ai mes raifons : je veux qu’une aêtion fi noire. 
Loin de finir ma vie en releve la gloire. 
Déguifons ce forfait , couvrons-en la noirceur > 
Et failons admirer ce qui feroit horreur. 

Si la vertu fouvent palfe pour impolture , 

Le crime imite aufli la vertu la plus pure , 

Et mon coupable amour fera mieux écouté. 
Sous un prétexte adroit de générofité. 

Je vais donc annoncer moi-même à Virginie, 
Qu’à la tirer des fers la gloire me convie , 

Et que rien déformais ne la peut fecourir. 

Que la main & la foi que je lui viens offrir ; 

• Sous ces dehors flatteurs je cacherai mon crime. 
Par là je gagnerai fon cœur ou fon eltime , 

Et l’on imputera par ce fubtil détour , • 

A la. feule pitié les effets de l’amour. 

C L O D I U S. 

Je me rends au deffein que l’Amour vous fuggere. 
De notre intelligence il couvre le m y Itéré ; 
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Mais il faudroit aulli pour ne rien ne'gliger , 
Eloigner un Rival qui cherche à fe vanger : 
Prévenez les tranlports d’un Amant en furie , 
Prêt à tout hazarder pour fauver Virginie. 

A P P I U S. 

Eh ! c’efl: où je l’attends. J’ai fçû déjà prévoir i 
Les effets de fa rage , & de fon défefpoir ; 
Mais à notre dedein fa colere ell utile, 

Audi loin de bannir ce redoutable Icile , 

Bien loin de lui cacher l’objet de fon amour , 
Je prétends qu’il la voie , & même dès ce jour. 
Oui j je veux qu’il jouiffe ici de fa préfence 
Afin de le porter à plus de violence : 

Cet objet douloureux aigrira fa fureur , 

Il voudra la vanger & finir fon malheur. 

Ce Rival odieux pour lervir ce qu’il aime , 

A mes tranfports jaloux viendra s’offrir lui-mê- 
me. 

Et dès le moindre effort qu’il ofera tenter. 

Sans bruit dans ce Palais je le fais arrêter. 

C L O D I U S. 

Ah î je prévois .... 

v 

c 
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SCENE II. 

APPIUS, CLODIUS, FABIAN, 

P I S O N. 

F A B I A N. 

P Lautie, aux pleurs abandonnée; 
Seigneur , à vous attendre eft toujours obftinée ; 
Elle veut vous parler , & fes fréquens foupirs , . . 

A P P I U S à Faùian. 

Qu’elle entre cependant pour flatter fes defirs, 
Dans cet appartement conduifez Virginie : 

Allez ; & dites-lui qu’elle y verra Plautie, 

( à Clodius. ) 

Vous d’une Mere en pleurs évitez les tranlports, , 
Eloignez-vous. 

CLODIUS. 

4 

Seigneur , c’efl mon deflein , je fors, 
Ma préfence fans doute aigriroit fa colere, 

rvn 
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SCENE III. 

APPIUS, PLAUTIE,FULVIEç 
P I S O N. 

PL AU TI E. 

A H ! Seigneur, écoutez les douleurs d’une 
Mere, 

Et puifqu’après deux jours d’un mortel défefpoir 
Vous avez bien voulu confentir à me voir. 
Pourrai- je me flatter ? 

APPIUS. 

Ne doutez point. Madame , 
Que je ne fois frappé du trouble de votre a me. 
J’ai crains avec raifon de vous voir en ces lieux , 
Et que votre douleur n’éclatât à mes yeux , 

J’ai fait plus , j’ai tâché long - temps de me dé- 
fendre 

De caufer tant de pleurs que je vous vois répan- 
dre. 

Mais mon cruel devoir le plus fort dans mon 
cœur , 

D’ une pitié craintive ell demeuré vainqueur. 
J’ai cédé, j’ai fuivi la févere Juftice. 

Enfin , que vouliez- vous , Madame, que je fifle ? 

Chargé 
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TRAGEDIE. i? 

Chargé par tout l’Etat du pouvoir Souverain.,,,, 

PL AUTIE 

Ofez-vous vous parer d’un prétexte fi vain ? 
Quoi ! vous ordonne-t-il ce devoir téméraire 
D’enlever lans pitié Virginie à h Mere 2 
Dans le temps que fon Pere à la guerre occupé 
Peut être va mourir pour ceux qui l’ont trompé. 
Mais pourquoi dans ces lieux retenez- vous ma 
fille? 

Pourquoi l’arrache- t-on du fein de fa Famille ? 
Pour quel crime commis vos barbares foldats 
Viennent-ils la ravir au Temple dans mes bras ? 
Pourquoi .... 

A P P I U S. 

De fon Deftin n’êtes-vous pas inftruite ? 
P L A U T I E. 

Hélas ! dans ce Palais tout le monde m’évite ; 
Envain depuis deux jours errante dans ces lieux; 
Les pleurs que j’ai verfés ont épuifé mes yeux ; 
Envàin de tous côtés mes cris fe font entendre : 
De fon Dellin encor je n’ai pu rien apprendre , 
Et je trouve partout dans mes loins empreirés. 
Des Gardes interdits , des vifages glacés , 

Qui redoutent ma vue, ôc prêts à lé confondre , 
Se dérobent à moi , fans daigner me répondre , 
Tome I. B 
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ï8 virginie; 
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Par vos ordres cruels . . . 

A P P I U S. 

Celiez de m’accufer 
Et ne me forcez. pas de vous dcfabufer , 

Quand je vous aurai dit . . . 

P L A U T I E. 

Quoi ! que pourriez- vous dire* 
Expliquez-vous X 

A P P I U S. 

Je fçais qu’il faut vous en inftruirei 
Mais, Madame, je crains de redoubler vos pleurs; 
je vais vous annoncer le plus grand des mal-> 
heurs : 

Cette fille, l’objet d’une amitié fi tendre 
Que vous me demandez , que vous venez defen* 
dre : 

Cette fille qui fit vos plaifirs les plus doux ; 

Un autre vous l’enleve , elle n’elt plus à vous. 



PLAUT1E. 

% 

Dieux ! qu’entends-je ? Comment ? 

A P P I U S. 

Ce n’eft plus un myftere 
Je fuis de Virginie ici depofitaire ; 
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TRAGEDIE. 

Clodius fçait enfin la noire trahilôn , 

Qui la fît autrefois fortir de fa maifon : 

Où d’un Efclave infâme elle a reçu la vie. 
Oui, Madame , voilà le fort de Virginie; 

Oet Efclave mourant, par fes remords prefîe 
N’a pu dilTimnler tout ce qui s’eft pâlie : 

Le traître a déclaré que dans votre Famille , 
Par un échange adroit il Ht entrer fa fille , 

Et plufieurs Citoyens appelles à fa mort 
Sont prêts de confirmer l'on funelle rapport; 
Cet Etranger fecret a droit.de vous confondre. 

PLAUTI E. 

Je demeure ftupide , 8c ne fçais que répondre , 
D’un autre , Virginie , auroit reçu le jour. 

Non , non , elle cil ma fille , & j’en crois mon 
amour , 

Mon cœur frémit , mon fang s’émeut de cette 
injure , 

Je fens trop fortement s’expliquer la nature. 

Et je cede à la voix de ces inftinêts fecrets , 
Qui parlant à nos cœurs ne les trompent jamais. 
Sur Virginie enfin, quoi qu’on ofe entreprendre. 
Contre tout l’Univers je fçaurai la défendre. 
Ouvrez les yeux , Seigneur , un perfide aujour- 
d’hui , 

Pour me percer le cœur implore votre appui. 
Et vous le (outenez ! Quoi ! votre propre gloire. 
De mes lacrés ayeux l’immortelle mémoire, 

Bij 
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io VIRGINIE; 

De mon illuftre Epoux les éclatans exploits , 
Son fang pour le pays répandu tant de fois , 

Les égards que l’on doit à la vertu trahie , 
N’ont pas dans votre cœur défendu Virginie. 
Ah! rendez-moi , Seigneur , ce tre'for précieux. 
Ma fille , feul préfent que j’ai reçu des Dieux. 
Avec tant d’amitié dans mon fein élevée , 

De cent périls divers par moi feule fauvée , 
Pour qui j’ai pris enfin , tant de pénibles foins ; 
Seigneur, dont vos yeux mêmes ont été les té- 
moins. 

A P P I U S. 

Madame , à vos defïrs je voudrois fatisfaire , 
Inexorable loi d’un devoir trop févere !, 

Qui nous fait bien fouvent condamner à regret 
Ceux pour qui notre cœur fe déclare en fecret. 
C’eft à vous d’éviter le coup qui vous menace- 
Combattez Clodius , confondez fon audace , 
Madame , & vous verrez les fuplices tous prêts 
Vous vanger d’un perfide , & punir fes forfaits: 
Cependant Virginie en ce lieu fe doit rendre , 
On peut en liberté lui parler & l’entendre. 

Vous la verrez , Madame , avant que de fortir, 
moi- même en ce moment je l’ai fait avertir. 

Elle entre : je vous lailfe. 

<X> 
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SCENE IV. 

PLAUTIE , VIRGINIE, FULVIE; 
CAMILLE. 

VIRGINIE. 

' A H ! quel comble de joie ? 
Madame , enfin, le Ciel fouffre que je vous voie. 
Quel plaifir de pouvoir en ces heureux momens. 
Oublier mes douleurs dans vos embraflemens* 

PLAUTIE. 

Ma fille , ils feroient doux pour le cœur d’une 
Mere. 

Mais hélas ! ils ne font qu’augmenter ma mifereJ 
Une crainte mortelle en corrompt les douceurs. 
Tremble, frémis, entends le plus grand des malr 
heurs. 

Le traître Clodiuj .... 

VIRGINIE. 

J’ai tout appris. Madame, 
Si l’horreur de ce coup a pu fraper mon ame. 
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a VIRGINIE, 

Revenue à l’inltant de ce trouble foudain. 

J’ai vu pour m’en parer le remede certain. 

Ne craignez point pour moi L’horreur de l’efcla- 
vage , 

Le fang a dans mon fein tranfmis votre courage z 
Attentive aux leçons qu’ont tracé mes ayeux , 
Leur exemple fans celle elt prélènt à mes yeux j 
De mes jours malheureux je finirai la courfe , 
Sans qu’aucune foiblefTe en ternilfe la fource , 

Le plus cruel trépas me lemblcra trop doux , 
Mourant avec le nom que j’ai reçu de vous. 

PLAUTIE, 

' Non , non , je préviendrai ta funefte difgrace , 
J’admire de ton cœur la généreufe audace : 

Le deflein de mourir pour conferver ton rang, 
Eli digne de ma fille , eft digne de mon fang ; 
Mais je n’en puis fouffrir la cruelle penfée ; 
Rome dans ton deftin elt trop interellee. 
Virgînius déjà par mes foins averti , 

• Pour te venir défendre eft fans doute parti. 

Dès le même moment que tu me fus ravie 
Sans prévoir lt-s horreurs qui menacent ta vie , 
J’envoyai vers le camp ; & je ne doute pas , 

Que ton pere vers nous ne s’avance à grand pas. 
Icile furieux, menace .prie, exhorte , 

Aux plus hardis projets fa tendreife l’emporte. 
Enfin , pour te fauver il fuffira de moi ; 

Que ne pourrai- je point en agiÜ'ant pour toi ? 


* 
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Nous attendons beaucoup du fecours de leurs 
armes : 

Mais n’efpere pas moins de celui de mes larmes, 
De cet affreux Palais j’ouvrirai les chemins , 

Je fervirai de Chef aux premiers des Romains , 
Et mes brûlans foupirs verferont dans leur ame, 
Cette bouillant ardeur qui m anime 6cm en 
flamme. 

Adieu : je cours .... 

VIRGINIE. 

Hélas ! vous me quittez fitôt, 

Madame • . . . 

PL AU T TE. 

J’en frémis : mais ma fille il le faut. 
VIRGINIE. 

Eft- ce trop peu des maux, dont je fuis dechiree î 
Serai- je d’avec vous encore féparée ? 

Après tant de foupirs , à peine je vous voi. . . „ 

P LA U T I E. 

Crois- tu qu’à te quitter je foufTre moins que toi- J 
Quant à parrir d’ici je me crois toute prête ; 
Malgré tous mes efforts ma tendreife m'arrête ; 
Cet Amour toutefois ardent à ton fecours , 
Demande des effets, 6c non pas des dilcours-j 
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VIRGINIE,' 

Je te quitte , ou plutôt je vais tarir tes larmes • 
Te rendre à ta Famille , & finir nos allarmes , 
Le loin de te lauver m’arrache de ce lieu. 

On m’attend , & j’y vole : adieu , ma fille, adieu* 


SCENE V. 
VIRGINIE, CAMILLE; 
VIRGINIE. 

C Amille connois - tu l’excès de ma mî- 
fere. 

Quel trille fort ! 

CAMILLE. 

je crains bien moins que je n’elpere. 
Les premiers des Romains fe de'clarent pour 
vous. 

Contre votre Ennemi le Peuple eft en courroux. 
Votre Pere elt aimé dans Rome, & dans l’armée. 
Le jeune Icile enfin , dont vous êtes charmée , 
Et qui doit par l’hymen s’unir à votre fort. 

Ne fera pas pour vous un inutile effort. 

Sans doute en ce moment .... 

VIRGINIE. 
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VIRGINIE. 
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Excufe ma foiblefle. 

Crois-tu qu’en ma faveur Icile s’intérefi'e? 
Crois- tu qu’il me conferve une fide'le ardeur ? 
Mes difgraces peut-être auront changé fon cœur. 
Ah î fi le mien privé feulement de fa vue , 

Ne refilte qu’à peine au chagrin qui me tue. 
Dieux î contre ma douleur , où trouver du fe- 
cours. 

Camille . s’il falloit le perdre pour toujours ? 
N’importe en ce moment , quoi que le Ciel or- 
donne 

A fes ordres facre's mon ame s’abandonne ; 

Je refpeête les traits qui partent de fa main , 

Et je vais fans murmure attendre mon deftin. 


Fin dtt premier Atte* 


à 
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ACTE II. 


SCENE PREMIERE. 
ICILE, SEVERE. 
SEVERE. 

O U I , vous pouvez , Seigneur , aufïi bien 
que Plautie , 

Entrer dans ce Palais , parler à Virginie , 

Vous ne vous plaindrez plus de l’injulte pou- 
voir. 

Qui vous a jufqu’ici de'fendu de la voir. 

Dans cet appartement où l’on va la conduire : 
De tous vos fentimens elle pourra s’inltruire. 
Mais pourquoi la revoir ? Mon elprit incertain , 
Ne comprend pas encor quel ell notre deflein: 
Je ne içais que juger de votre impatience. 

Quel intérêt vous porte à chercher fa préfence i 
Seigneur , eft-ce un effet de la feule pitié , 

Ou le firaple devoir d’un relie d’amitié ? 

Car je ne penfe pas dans fa mifere extrême , 
Averti de l’on fort par Plautie elle- même ; 
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Quand le Ciel l’abandonne au plus cruel mal- 
heur ; 

Que vous Tentiez pour elle une honteufe ardeur. 
Non , je ne croirai point qu’un aulîi grand cou- 
rage , 

PuiflTe avilir lès vœux jufques dans l’efclavage, 
Qu’Icile jufques-là put jamais s’abailTer. 

I C I L E. 

Severe que dis-tu ? Ciel ! qu’ofes-tu penfer i 
Crois-tu de Clodius la noire calomnie ? 

Mais quand les Dieux auroient fait naître Vir- 
• ginie. 

Dans la honte des fers, & dans un rang plus bas. 
Quel que fut fon dellin je ne ohangerois pas. 
Plus on veut l’abaiflèr, plus je fens que je l’aime. 
Si Tes malheurs font grands mon amour eft ex- 
trême. 

Qu’ ai- je fait jufqu’ici pour lui prouver ma foi , 
Jeluirendois des foins, qui n’eût fait comme 
moi î 

Tout ne flattoic-il pas mes vœux, & ma ten- 
drefle , 

Gloire, biens,dignités, pouvoir, crédit, nobleffè ; 
Sa main medonnoit tout, qui n’eut pû préfumer. 
Que mon ambition me portoit à l’aimer ? 

Mais du moins aujourd’hui mon amour feul 
éclate , 

Et mon ambition n’ayant rien qui la flatte. 

C ij 
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*8 VIRGINIE, 

Je ferai hautement Triompher en ce jour , 

La générofité , la confiance , 6e l’amour. 

SEVERE. 

Dieux ! qu’eft-ce que j’entends ? Votre difeours 
m’étonne , 

A quel fatal projet l’Amour vous abandonne , 
Une fille fans nom , & qu’on va condamner.... 

I C I L E. 

Parce qu’on la trahit, dois- je l’abandonner ? 

Et ne lui faifant voir qu’une amitié commune , 
Régler ma paiïïon au gré de la fortune. 

S’il eft des cœurs mal faits, 6c d’indignes Amans, 
Qui fuivent dans leurs vœux ces lâches fenti- 
mens , 

Pour moi n’en doute point , quand j’aime Virgi- 
nie : 

C’efi à d’autres objets que mon cœur facrifie , 
Les grandeurs que le fort peut ravir en un jour , 
N’ont jamais attiré mes vœux ni mon amour, 

La fermeté d’elprit , la grandeur de courage , 

La pureté de cœur , voilà ce qui m’engage : 

Ce qui dépend du Sort efi pour moi fans appas , 
Et j’aime les yertus qui n’en dépendent pas. 

SEVERE. 

Vous fuivez trop , Seigneur , une aveugle ten- 
drefiè. 
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Ah ! ne t’oppofe plus à l’ardeur qui me prefïè. 
Cependant Virginie eft long-temps à- venir j 
Quel obllacle nouveau pourioit la retenir. 
Quand verrai-je ceder l’ennui qui me dévore , 
Néglige-t-elle hélas! Un Amant qui l’adore. 
Dieux ! que puis- je penfer de fon retardement ? 
Que jefouffre de maux en ce cruel moment ! 
Que je fuis déchiré ! Mais je la vois , Severe; 
Elle vient* 


SCENE I'I. 

IC ILE , VIRGINIE, SEVERE, 
CAMILLE. 

1 C I L E. 

T J E dcftinne m’eft plus fi contraire. 
Madame , je vous vois , 8c je puis en ce jour , 
Faire encor à vos yeux éclater mon amour. 

Qui l’eut cru que fi près d’un heureux Himenée, 
Notre amour à ces maux dût être condamnée. 
Mais fulpendez l’effort de toutes vos douleurs , 
Que la joie un moment régné feule en nos 
cœurs, 

Ciij 
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30 VIRGINIE, 

Pour moi, je l’avouerai , quand le fort me mena- 
ce. 

Du bien que je reçois je lui dois rendre grâce , 
J’étois abfent de vous , inquiet, défolé : 

Je vous vois , je vous parle , ôc je fuis confolé. 
Le trouble , la douleur qui déchiroit mon ame , 
Tout s’eft e'vanoui devant vos yeux , Madame , 
Ma pre'lènce fait-elle au moins dans votre cœur, 
L’effet que votre vue .... 

VIRGINIE. 

Eh ! le puis je , Seigneur ? 
Puis- je de mes defïrs calmer la violence , 

Je les fens augmenter même en votre préfence , 
Ce qui devroit caufer mes plaifirs les plus doux , 
Porte à mon trille cœur les plus fenlibles coups. 
Jugez dans quels malheurs le Ciel me précipite. 
Oui je fens qu’à vous voir ma trillelle s’irrite. 
He'las J j’en connois mieux la perte que je fais: 
Car enfin, je vous perds , <$c vous perds pour ja- 
mais. 


I C I L E. 

Ah ! Madame , e'ioignez cette injufîe penlee, 
Par ce cruel difcours ma flamme eft offenfe'e. 
Pourquoi perdre un efpoir à notre amour fi doux. 
Qui peut nous feparer ? 
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TRAGEDIE. 

VIRGINIE. 

Hélas.! l’ignorez- veus 
C’efl le funefte effort du deltin qui me brave. 
Et 'fi je fors du fang d’un malheureux Efclave ; 
Je vois qu’à votre Himen je ne dois plus penfer. 
Qu’à cet efpoir fi doux , il me faut renoncer. 
Oui, Seigneur, nous celfons de vivre l’un pour 
l’autre. 

Mais Dieux / que mon malheur elt différent du 
votre , 

Vous ne perdez en moi qu’un cœur infortuné , 
Au comble des- horreurs par le fort condamné. 
Et pour vous confoler de cette foible perte , 

Il eft plus d’une voie à votre amour oiferte. 

Je ne vous parle point d’un Hymen plus heureux. 
Car je n’ôfè penfer qu’un cœur fi généreux , 
Après les douxtranfports d’une ardeur mutuelle, 
Puiife brûler jamais d’une flamme nouvelle. 
Mais l’honneur immortel, qu’au milieu des com- 
bats. 

Votre rare valeur promet à votre bras , 

Le généreux defir de lèrvir la Patrie , 

Pourront de votre efprit effacer Virginie; 

Ou fi ces nobles foins ne peuvent l’en bannir , 
Pour en combattre au moins le trifte fouvenir ; 
Vous pourrez oppofer après votre viétoire , 
Aux chagrins de l’amour,les plaifirs de la gloire. 
Mais moi défefpérée , en l’état où je fuis , 

Je fens de toutes parts augmenter mes ennuis ; 

C iiij 
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VIRGINIE, 

Je perds l’heureux efpoird’un illuftre Hymene'e, 
Et je perds avec lui le rang où je fuis née; 
EnHn , pour m’accabler dans ce funefte jour, 

Je vois d’intelligence , & la gloire , & l’Amour. 

I C I L E. 

Àinfi vous renoncez à ce jufte Hymene'e , 

Que deviendra la foi que vous m’avez donnée ? 
Lié par mes fermens , ôe prefque votre Epoux , 
N’aurai-je .... 

VIRGINIE. 

Cette foi n’eft plus digne de vous. 
Le fort injurieux . . . 

I C I L E. 

Eh tien , que peut-il faire ? 
Son pouvoir ne peut rien contre un amour fin- 
ccre. 


VIRGINIE. 

Penferiez-vous à moi dans cet e'tat honteux. 

I C I L E. 

Ah ! croyez-moi. Madame, un peu plusgcnc- 
reux : 

Rendez plus de juftice à mon ardente flamme ; 
V otre mérite leul l’alluma dans mon amc , 
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Et je jure à vos yeux qu’il n’eft rien que la mort , 
Qui puiffe déformais féparer notre fort ; 

Que par tant de fermens engagés i’un à 1 autre. 
Les Dieux même .... 

VIRGINIE. 

Ah ï Seigneur , quelle erreur eft la vôtre 
Lorfque vous me verrez dans un rang odieux... 

ICIL E. 

J’auiai le même cœur , j'aurai les mêmes yeux ; 
Vous conferverez tout ce que mon cœur adore , 
Vous aurez vos vertus ; Ôc vous aurez encore , 
Pour m’attacher à vous par un lien plus fort : 
Vos craintes , vos douleurs, les injures du fort. 
Oui , pour ferrer les nœuds d’une chaîne fi belle. 
Vos difgraces auront une force nouvelle. 

Ah î fi c’eft un devoir pour un cœur généreux * 
De plaindre , de fervir , d’aider les malheureux , 
Pour mon cœur enflammé quelle douceur extrê- 
me , 

Defoulageren vous le digne objet qu’il aime. 
De finir vos malheurs , & de pouvoir enfin. 
Venger yotre vertu des affronts du deftin. 

VIRGINIE. 

AK ! Seigneut, cet aVeü tend mon ame charmée. 
Quel plailîr de me voir fi tendrement aimée : 
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34 VIRGINIE, 

Mais quand l’Amour pour moi vous porte à vous 
.trahir. 

A vos vœux indifcrets , Seigneur, dois-je obéir ? 
Non , non , rempliffons mieux nos devoirs l’un 
& l’autre ; 

Ma générofité doit féconder la vôtre , 

Et refufant un bien que j’ai tantfouhaitc , 

Faire connoîcre au moins que je l’ai mérite. 

I C I L E. 

Que ce noble difcours pleinement juflifîc , 

Le véritable fang dont vous êtes fortie , 

Un cœur dans l’efclavage , & d’un vil l'ang for- 
mé , 

D’un courage fi grand n’eft jamais animé , 

Et quelque fier qu’il foit toujours quelque foi- 
bleflè. 

Découvre tôt ou tard fa première baflèflè : 

Mais , finifTez , Madame , un difcours fi cruel , 
Et qui rend envers' moi votre cœur criminel. 
Dieux ! efl-ce-là m’aimer que m’ôteri’efpérance. 

VIRGINIE. 

Eh, qu’a-t-il ce difcours , Seigneur, qui vous 
offenfe ? 

Croyez que ce refus marque mieux mon amour , 
Que tout ce que j’ai fait jufqu’à ce trille jour , 

Ce n’eft pas qu’en effet de mon deffein troublée. 
Par ce coup généreux je ne fois accablée , 
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J’cn fre'mis par avance, & jugez par mes pleurs,.* 
I C I L E. 

Madame , par pitié' cachez moi vos douleurs, 
Ceft trop de mes ennuis , 5c de votre triftefle : 
Mais je la finirai , croyez en ma promefle , 

Je perdrai vos Tyrans, & quelque foit leur rang. 
Ces pleurs que vous verfèz leur coûteront du 
fang. 

VIRGINIE. 

Ah ! Seigneur , arrêtez ! Ou courez- vous ? 

I C I L E, 


Madame , 

Ne vous oppofez point à l’ardeur qui m’entiarn,- 
me; 

Il faut que l’iniolent qui vous ofe infulcer , 
Apprenne de'formais à vous mieux relpetler. 

VIRGINIE. 

Mais, comment? 

I C I L E. 

C ’eft à moi de venger votre injure. 
C’eft à moi de convaincre, & punir l’impofture. 
J’y cours : adieu , Madame, 
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SCENE III. 

VIRGINIE, CAMILLE. 
CAMILLE. 

ï L court vous fecourir , 
Les Dieux fe font lalîes de vous voir tantfouffrir. 
Madame , efpérez tout du courage d’Icile. 

VIRGINIE. 

Àh!que me fais-tu voir ? Et qu’ai- je fait Ca- 
mille ?j 

Dieux ! devois-je d’Icile accepter le fecours , 
Pour mes fculs intérêts j’ai hazardé fes jours ? 
Que n’entreprendra point la tendrellc oilenfee > 
De cent périls mortels là vie cil menacée î 1 
Hélas ! que ce feroit un fecours odieux , 

S’il brifoit ma prifon en mourant à mes yeux ! 
Prévenons-le , elfayons de finir ma difgrace » 
Nüüs-méme détournons le coup qui nous me- 
nace ; 

Hâtons- nous , empêchons mon Amant de périr: 
Courons voir Appius , ii peut nous fecourir. 

Que fes yeux foient témoins de mes vives al- 
larmes j 
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TRAGEDIE. 

Peut- être fera-t-il attendri par mes larmes ? 
Ne nous contraignons plus : le voici. 


SCENE IV. 

APriUS,, VIRGINIE, CAMILLE, 

VIRGINIE. 

U o i ! Seigneur , 
Ne calmerez- vous pas le trouble de mon cœur ? 
Rendez-vous aux foupirs que je vous fais enten- 
dre. 

Perdrai- je tant de pleurs que vous voyez répand 
dre ? 

Et n’obtiendrai-je point un utile fècours , 

Qui des fers que je crains fauve mes trilles jours. 

A P P I U S. 

He'Ias ! n’en doutez point votre difgrace extrê- 
me , 

Plus que vous ne penfez me de'chire moi-même; 
Et pour porter mon ame à finir vos malheurs , 
Vous n’avez pasbefoin dufecours de vos pleurs. 
Votre feule jeuneffe, & les loins d’une Mere, 

A qui mille raifbns vous ont rendu fi chere. 
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D’unPere fi fameux les illuftres exploits , 
Lorfqu’ils parient pour vous ont de prenantes 
voix : 

Souvent par ces égards mon ame s’elt émue , 
De vous rendre à leurs cris elle étoit refoluè'i 
Si i’auftere devoir d’un emploi glorieux. 

Cette droit équité prefcrite par les Dieux ; 

Si la peur des remords qui fuivent l’injuftice. 
M’eut permis de vous faire un fi grand facrifice ; 
Et n’eut malgré l’effort d’une tendre pitié. 

Fait durer des malheurs dont je fens la moitié : 
Mais enfin , plus je tâche à percer le myftere. 
Plus je trouve à vos vœux la juflice contraire » 
Témoins, indices, droit , tout parle contre nous. 

VIRGINIE. 

'Eh î vous me porterez de fi funeftes coups. 
Hélas î Seigneur . . . 


A P P I U S. 

Mon ame eft toujours incertaine , 
La pitié me retient quand le devoir m’entraîne , 
Surtout tant de vertus , tant de charmes divers , 
Ne me femblent point faits pour languir dans les 
fers, 

Ainfi je vous foutiens au bord du précipice , 

Je crains de tous côtés de faire une injuftice. 
Auquel des deux partis que je donne ma voix j 
J’offenfe vos vertus , ou j’offcnfe les loix. 
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VIRGINIE. 

Hélas ! pour me fauver , n’eft-il aucune voie ? 

A P P I U S. 

Madame , ouvrez la moi , j’y foufcris avee joiei 
Parlez; fi je le puis fans bleflèr mon devoir , 

Je ferai pour vous plaire agir tout mon pouvoir. 
Inventez un moyen, ma puilïànce fupréme. 

Va tenter • . . 

VIRGINIE. 

Ah ! Seigneur, înventez-le vous-même; 
Que je vous doive tout , faites un noble effort ; 

J e remets en vos mains tout le foin de mon fort. 
Hâtez-vous , raffinez mon ame impatiente. 

A P P I U S. 

Hé , l’accepterez- vous , fi je vous le préfente 2 
Si vous voulez fortir de cet affreux danger , 

Je ne vois qu’un chemin pour vous en dégager: 
Mais votre cœur peut-êrre à mes loix infidelle, 
Ofera m’oppofer une fierté rebelle. 

Cependant je vous jure , & j’attefte les Dieux, 
Que mon deflèin. Madame, eft jufle & glorieux. 
Et que fi vos refus le rendent inutile . . . 

# VIRGINIE. 

Pour éviter les fers tout me fera facile. 
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4* . VIRGINIE, 

Pourquoi balancez vous à me le propolèr ; 

En ce funefte état puis-je rien retulèr ? 

Ne me le cachez plus , li la pitié vous touche. 

Par où puis- je 

A P P I U S, 

Il ne faut qu’un mot de votre bouche. 
Oui , dès ce même jour vous brilèrez vos fers ; 
Vous même finirez tous vos malheurs divers . 

Et porterez fi haut l’éclat de votre vie , 

Qu’aux premières de Rome il pourra faire envie. 

Si vous voulez . . . 

VIRGINIE. 

Et quoi î 

A P P I U S. 

Me prendre pour Epoux ; 

Et par des nœuds facrés m’attacher tout à vous. 
Venez : allons au Temple i ôc que mon H y me- 
née , 

Repare le malheur de votre deftinée. 

Que Clodius contraint de refpeêler mon choix . 
N’ofe plus expofer fes téméraires droits. 

Venez ; en partageant ma puilfance fuprême , 

Vous acquérir des droits fur Clodius lui- même . * 

Et prendre fur fes jours , à couvert de fes coup% 

La même autorité qu’il veut avoir fur vous. 

» 

VIRGINIE* 


Digitized by Google 


TRAGEDIE. 4i 

VIRGINIE. 

Qu’entends- je ! jufte Ciel ! Et le pourrai-je croi- 
re ? 

Que de foupçons, Seigneur , mortels h votre 
gloire. 

Je vois , enfin , je vois la caule de mes pleurs ; 
Etjeconnois la main d’où partent mes ma. heurs. 
Clodiu.s n’a point feul commence ma dilgiace , 
C’elt un bras plus Fuitiànc qui foutientfon auda- 
ce. 

Seigneur , vous m’entendez. 

A P P I U S. 

Ah ! que foupçonnez- vous ? 
Au moment que ma main vous dérobé à les 
coups. 

Que penfez-vous de moi. 

VIRGINIE. * 

Ce qu’il falloir vous-meme , 
Me déguiler toujours avec un loin extrême. 

Ma is c’elt poulie r trop loin ce funefte entretien. 
Faites votre devoir, & je ferai le mien. 

45f\» 

Tomt /. D 
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VIRGINIE, 


SCENE V. 

A P P I U S , C L O D I u s; 

C L O D I U S. 

Q U’avez- vous fait. Seigneur ? Et que faut- Il 
attendre ? 

A P P I U S. 

Ah ! l’ingrate à mes vœux refuie de le rendre. 
CLODIUS. 

Quoi J Seigneur, votre rang , vos foins, votre • 
grandeur , 

L’offre de votre main n’ont pû toucher fon cœur. 

A P P I U S. 

Si la feule grandeur fatisfaifoit une ame. 

Hélas ! ferois-je en proie à ma cruelle flamme ? 
Inutile puiffance ! Importune grandeur , 

Qui ne peut m’affurer d’un folidc bonheur. 
Malgré tout mon pouvoir mon ame elt à la gêne. 
J’aime , j’offre ma main, je trouve une inhumai- 
ne : 

Je me vois dédaigner , & mon amour confus , 
Remporte feulement la honte d’un refus. 
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C L O D I U S. 



D’un difcours imprévu , Virginie allarmée , 

A luivi le panchant de fon ame enflammée. 
Mais ne vous rroublez point de ce premier trans- 
port , 

D’un amour irrité, c’elt le dernier effort. 
Laiirez palfer , Seigneur , la première furprilè ; 
Laiilèz lui pefer tout d’une ame un peu remile : 
Lorfque d’un œil tranquile, & moins préoccupe. 
Son cœur verra le coup dont ii leroit frappé : 
D’un côté votre Hymen, votre gloire en partage;' 
De l’autre les horreurs qui fuivent l’efclavage : 
Son orgueil confondu par des emplois fi bas. 

Eh ! doutez-vous , Seigneur, qu’elle ne change 
pas; 

Quand même à votre Hymen il faudroit la con- 
traindre. 

De votre cruauté, pourroir-elle fe plaindre ? 
Vous ne la contraindrez , que pour la mieux fer- 
vir , 

A fes propres defirs il vous la faut ravir , 

Et l’arrachant par force à cette erreur qu’elle 
aime , 

Etablir fon bonheur en dépit d’elle- même. 

A P P I U S. 

Je te dois tout; fuivons ce conleil important, 

11 déterminé un cœur , irréfolu , flottant. 

DU 
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44 VIRGINIE, 

Ne nous contraignons plus par ce vain artifice ; 
Tôt ou tard on fçaura qu’elle elt mon injultice ; 
Ne me'nageons plus rien , fatisfaifons nos vœux. 
Et ne nous chargeons pas d’un crime infruc- 
tueux : 

De mon amour de'pend le bonheur de ma vie ; 
Il n’importe à quel prix j’obtienne Virginie. 
Allons encor un coup lui préfenrer ma main : 
Allons mettre à fes pieds le pouvoir fouverain ; 
Et fi fa flamme encor la feduit ou l’abufie , 
Forçons- là d’accepter l’honneur quelle refufè. 


Fin du fécond Afle, 
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ACTE III. 

, .. ■■■ ■ a.i, v— : ■■ : — -t - ■ ' ■ _a a 


SCENE PREMIERE. 

PL AUTIE, FUL VIE. 

F U L V I E. 

M Adame.où courez- vous ? Vous verrai- 
je toujours 

D’une douleur mortelle entretenir le cours ? 
Sourde à tous nos confeils défefpérée, errante. 
Loin d’adoucir vos maux chaque inllant les aug- 
mente ; 

Un chagrin dévorant précipite vos pas ; 

Vous courez en cent lieux où vous n’arrêtez pas: 
Tantôt parmi le peuple , & tantôt folitaire , 
Tout ce que vous voyez ne fait que vous déplai- 
re , 

Aux difcours des Romains touchés de vos mal- 
heurs ! 

Vous avez feulement répondu par des pleurs. 
Leurs foins officieux .... 
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VIRGINIE; 

P L A U T I E. 



Eh ! que puis-je répondre ? 
Leurs difcours & leurs foins ne font que me con- 
fondre. 

Pour flatter ma difgrace.ils m’en viennent parler. 
Et leur zele ne fert qu’à la renouveller , 

Leur pitié m’alfafiine, & me devient funefle ; 

Je ne vois point d’objet que mon cœur ne décel- 
te : 

En public , en lècrec , une égale douleur , 
Accable ma raifon , & déchire mon coeur. 

Si je vais me cacher au fein de ma Famille , 
Tout m’y femble odieux, je n’y vois plus ma fille; 
Sans elle mon Palais m’elt un défère affreux , 

Et quand pour adoucir un fort fi rigoureux ; 
Pleine de défefpoir, je cours , je vole au Temple. 
Hélas î par un deftin qui n’eut jamais d’exemple. 
Cet afyle facré contre tous nos malheurs , 

Qui, toujours des humains foulage les douleurs. 
La pre'fence des Dieux irrite ma difgrace , 
Puifque mes trilles yeux y remarquent la place ; 
Où ces Dieux ont permis que des monflres cruels, 
M 'aient ravi ma fille au pied de leurs Autels. 
Comment calmer les maux où mon malheur 
m’expofe , 

Tout retrace à mes yeux la perte qui les caufe ? 
Quoi que je fallè enfin, pour charmer mes ennuis. 
Je rencontre partout les horreurs que je fuis. 
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FULVIE. 

Mais , Madame , fouffrez .... 

PL AUTIE. 

J’ai tout perdu Fui vie. 
Et ne puis que traîner une importune vie : 

- Tandis que Virginie a lieu d’appréhender. 

Au févere Appius je cours la demander : 

Non, que j’ofe elpérer qu’il daigne me la rendre. 
Je ne veux feulement que l’obliger d’attendre. 
Que mon Epoux du Camp foit ici de retour. 
Hélas î ce feul efpoir rallure mon amour ; 

Si je puis le revoir, mes douleurs, & mes craintes. 
Ne me donneront plus que de foibles atteintes. 
Courrons donc effayer .... Mais que vois-je î 
grand Dieux ! 

Quel objet imprévu lé préfente âmes yeux ? 
C’elt Appius que fuit mon ennemi perfide. 

Ah ! je ne fçais que trop le dellein qui le guide* 

II lui parle en fccret ... J’en frémis ...» 


% xjju* T 


Digitized by Google 


4 * 


VIRGINIE, 



SCENE IL 

'APPIUS, PL A UT IE, CLODIUS, 
FULVIE, FABIAN, PISON. 

PL AUTIE. 

A. H ! Seigneur , 

Ecoutez-vous encor la voix d’un impolteur î 
Que dit-il ? Ofe-t-il comblant fa perfidie. 

Vous preflèr d’opprimer la trille Virginie ? 

Ne préviendrez- vous pas fon funefte del^éin ? 
Prêterez-vous le bras pour me percer le lein ? 
Me refuferez- vous le fecours que j’implore ? 
Seigneur, entre nous deux balancez - vous err- 
core ? 

Faudra-t-il qu’à mes pleurs on puiffe reprocher. 
Qu’ils n’ont pas eu la force, hélas! de vous tou- 
cher ? 

Dans le temps qu’à vos yeux je fuis prefque mou- 
rante. 

Mon extrême douleur fera t-elle impuiffante ^ 
D’un barbare projet vous connoilfez l’Auteur: 
Et mes trilles foupirs , mes tranfports , ma fureur. 
Mon défefpoir mortel , mon ardente prière , 

■Tout vous prouYe,Seigneur,l\iinHié d’une Mer«. 

Faut- il 


TRAGEDIE. 4 * 

Faut-il d’autres raifons pour vous pcrfuaderï 
Il en eit mille encore à qui tout doit céder. 
Confidérez , Seigneur .... Mais mon ame trou- 
blée , 

Succombe à tant de maux dont elle eft accablée , 
Ma parole fe perd ... je cede à mes douleurs . . . 
Hélas ! .... je ne vous puis parler que par mes 
pleurs. 


C L O D I U S. 

J’ofe encor me flatter malgré tant d’artifice , 
Que vous fuivrez , Seigneur , la févere Juftice : 
Je ne vous dis plus rien pour foutenir mes droits. 
Vingt témoins différens ontd’afl'ez Fortes voix. 
Donnez-moi Virginie , & forcez au fiience , 
Une femme en fureur dont la plainte m’offenfe ; 
Et qui s’autorifant de l’amour maternel , 

Cache fous ce prétexte un deflèin criminel. 

Ne différez donc plus .... venez .... 

PLAUTIE à Cloâius . 

Tais-toî, parjure ; 

N’ajoute point encor l’outrage à l’impoffcure. 
Seigneur , fi mes foupirs peu vent vous émouvoir, 
* Eloignez Clodius que je ne fçaurois voir , 

Plus que tous mes malheurs fa funefte préfence, 
De mes profonds ennuis aigrit la violence , 

4 Clodius. 

Totne I. E 
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Vous me verrez fans doute expirer en ces lieux , 
Si plus long - temps ce traître eft preTent à mes 
yeux. 

A P P I U S. 

Oui , Madame , je vais foulager votre peine , 

* Sortez. Retirez-vous dans la chambre pro- 
chaine , 

Je ffaurai prononcer lorlqu’il en fera temps. 

* à Clodius, 

C L O D I U S. 

Vous différez encor. Seigneur, je vous entends. 
Vous n’ofez de Plautie augmenter la mifere : 
Mais un Chef des Romains doit être plus févere, 
Julie àrécompenfer , intrépide à punir ; 

Il doit voir le palTé fans craindre l’avenir ; 

Sans qu’aucun intérêt le retienne ou l’anime , . 
Et la pitié d’un Juge eft fouvent un grand crime; 
Puifque la vôtre ici combat votre devoir. 
Seigneur, je vais d’un autre implorer le pouvoir. 
Votre retardement me fcrvira d’excufe , 

Si je demande ailleurs le bien qu’on me refulè. 

Sfc* 
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SCENE III. 

ÀPPIUS, PLAUTIE , FU L VIE, 
FABIAN, PISON. 

APPIUS. 

V O u s le voyez. Madame , il va chercher 
ailleurs , 

L’inévitable Arrêt qui comble vos malheurs. 
J’ai crains de prononcer cet Arrêt fi funefte , 

Et dans vos déplaifîrs cette douceur me refte , 
Qu’une autre main au moins vous portera les 
coups , 

Dont mon cœur allarmé frémit déjà pour vous. 
PLAUTIE. 

Eh quoi ! votre pitié ferà-t-elle inutile ? 

Ne peut- elle , à mon fang , aflurer un afyle ? 

Ne peut-elle .Seigneur, détourner loin de moi , 
Ces coups dont votre cœur a déjà quelque effroi ? 
Dans mes jufles defirs me feriez- vous contraire ? 
Servirez-vous plutôt l’ennemi que la Mere ? 

Il demande ma fille : & fur quoi ? Par quels 
droits ? 

Son Efclave a parlé i mais il n’a point de voix. 

Eij 
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tz virginie; 

U n homme que le fort dans les fers a fait naître , 
N’a d’autre volonté que celle de fon Maître , - 
Plutôt mort que vivant comblé d’un long ennui» 
Il ne peut ni parler ni vivre que pour lui. 
Seigneur , fans écouter ce fufpeôt témoignage*, 
De l’amour d’un Epoux , rendez - moi le (aine 
gage : 

Pour prononcer au moins attendez fon retour ; 
Vous le verrez fans doute avant la fin du jour : 
C’elt lui qui foutiendra les droits de fa Famille : 
C’eft à lui de défendre & de fauver fa fille. 
Brifera-t-on des nœuds que le fang a formés , 
Ces faints nœuds par l’Amour, par le temps con- 
firmés , 

En condamnant la fille on condamne le Pere î 
Et peut- on lui ravir ce facré caraélere. 

Que la forte nature a pris foin de graver. 

Et dont même les Dieux ne fçauroienc le priver l 

A P P I U S. 

Modérez les terreurs de votre ame craintive , 
Puifque yous le voulez j’attendrai qu’il arrive. 
Madame j.mais enfin , que fera votre Epoux , 
Que d>éja ma pitié n’ait pas tenté pour vous , 
Pour tâcher de vous rendre une fille fi chere , 
je n’ai pas attendu les larmes de fa meie. 
J’avois formé tantôt un généreux defl'ein , 

Et que les Dieux fans doute avoient mis dans 
mon fein. 
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TRAGEDIE. 

J’allois avec éclat réparer fa mifere : 

Mais elle a refufé ce confeil lalutaire. 

Et préféré les fers qui menacent fes jours , 

A la nécefîité d’accepter monfeccurs. 

PL AU TI E. 

Que dites- vous , Seigneur , l’ingrate Virginie, 
Refufe le fecours qui la rend à Plautie ? 

Et fans égard pour vous, fans tendrefle pour moi. 
Elle aime mieux fubir une fi dure loi : 

Elle fe livre entière au Ddtin qui la joue. 
Seigneur , s’il' elt ainfi mon cœur la défavoue : 
Mais ne puis-je favoir ce dellèin glorieux , 

En faveur de ma fille inlpiré par Ls Dieux. 

A P P I U S. 

Je la vois qui paroît, elle peut vous l’apprendre : 
Mais fongez que des fers, rien ne la peut défen- 
dre ; 

Si > toujours obftinée en fon premier deflein , 
'Elle fuit les bienfaits qui partent de ma main. 





• • • 
E uj 
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VIRGINIE, 


SCENE IV. 
PLAUTIE, VIRGINIE , FULVIE. 
P L A U T I E. 

Q Ui pourra m’expliquer ce trouble & ce fi- 
lence , 

Du difcours d’Appius , que faut-il que je pcnfe ? 
Ma fille , devois-tu refufer le fecours , 

Qui te rend à Plautie, & raflure tes jours l 

VIRGINIE. 

Ah ! quand vous le fçaurez ce fecours fi funefte, 
Vous le détellerez comme je le dételle. 

Dieux ! à quel prix cruel ! A quelle extrémité. 
Le perfide Appius a mis ma liberté ? 

Dure , dure toujours le malheur qui me prelïe. 

Si je n’en puis fortir que par cette bafiéllè. 

PLAUTIE. 

Comment ? Que prétend-t-il ? Quel injufte def- 
fein ? ‘ 

VIRGINIE. 

Me forcer malgré moi de lui donner la main. 
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Il n’a pu me cacher l'a tyrannique flamme ; 

Ses yeux ôc Tes difcours m’ont découvert fon ame. 
Que vous dirai - je enfin, vos craintes, mon mal - 
heur , 

Sont les trilles effets de fa coupable ardeur X 
PL AU TI E. 

O coup ! O trahifon à jamais inouïe l 
Peut- on jufqu’à ce point pouffer la perfidie ? 

O Ciel ! as-tu permis que le cœur d'un Romain, 
Ait ofé concevoir cet horrible deffein. 

VIRGINIE. 

Hélas ! dans quel état le Tyran ma laiiTec , 

Le plus fenfible effort de ma douleur paflee ? 
Tout ce que j’ai fouffert ne fçauroit cga»er 
Les maux dont fon amour commence à m’ae.a- 
bler. 

Mais Grands Dieux ! Quel fera le délelpoird 1- 

• c ^ e » 

Quand de la trahifon averti par Camille t 
Il fçfiura qu’Appius ne s’arme contre moi , 
Qu’afin de me contraindre à violer ma foi ? 

Ah ! pour tirer raifon d’un fi cruel outrage , 

Que n’entreprendront point fa haine <Sc fon cou- 
rage * 

Dans quels nouveaux périls fe va-t-il engager i 
Sans doute en ce moment tout prêt à fe venger. 
Il va . . . . 

E *.* •• 

in) 
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SCENE V. 

IC ILE, PL AUTIE, VIRGINIE, 
FUL VIE, CAMILLE, 
SEVERE. 

I C I L E. 

C Onsolez- vous, & retenez vos larmes. 
Madame , je Içais tout , & conçois vos allarmes. 
Mais les gémiffemens font ici fuperflus ; 

Appîus périra , vous ne le craindrez plus. 

Nos généreux amis partagent notre offenfè , 

Et brûlent d’en tirer une prompte vengeance. 
D’abord que le Tyran fortira du Palais , 

Tout fon fang répandu lavera fes forfaits. 

Et dans Je défefpoir , Madame , qui me guide , 
Moi feul je percerai le cœur de ce perfide ; 
Attendez cet effort de ma jufte fureur. 

PLAUTIE. 

O Ciel ! quel doux efpoir je fers naître en mon 
cœur j 

Vous allez immoler la main qui nous outrage. 
Mais.Dieux ! en quel deffein votre amour vous 
engage ? 


TRAGEDIE. $7 

Vous vous flattez en vain de pouvoir l’accabler. 

VIRGINIE. 

Ceffèz , Seigneur , ceflez de nous faire trembler ; 
De ce fatal projet vous feriez la victime , 

Et quand vous perdriez le Tyran qui m’opprime. 
Qu’Appius périroit ; croyez que fon tre'pas » 
D’un efclavage affreux ne me fauveroit pas. 
Neuf Tyrans refteroient qui pour venger fa 
perte , 

Prendroient pour nous punir l’occafion offerte. 
Je verrois ces cruels armés contre vos jours , 

Se prêter à l’envi des funeiles fecours. 

Et prêfènter enfin à mon ame étonnée , 

Vôtre mort , & les fers où je fuis deftinec. 

I C I L E. 

Ne vous allarmez point, craignez moins leur 
pouvoir ; 

Madame , j’ai prévu tout ce qu’il faut prévoir , 
Perdre un de nos Tyrans fans accabler les au- 
tres. 

Ce fèroit redoubler vos périls & les nôtres , 
Pour terminer l’horreur de votre trifte fort , 

De tous les Decemvirs j’ai réfolu la mort ; 

Et fans borner mes coups à la perte d’un homme. 
Je veux avec vos fers rompre encor ceux de Ro- 
me i 
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Vous venger l’une & l’autre , & remplir en ce 
jour , 

Les devoirs de ma gloire, & ceux de mon amour. 
Je remarque à vos yeux qu’elle extrême furprife. 
Jette dans vos efprits une telle entreprife ; 

Sans doute vous croyez que ce hardi projet, 

Eli de mon deTelpoir un téméraire effet , 
Qu’aujourd’hui feulement j’en ai conçu l'idée : 
Mais d’un noble courroux mon ame pofledée , 
A forme' dès long- temps ce généreux defl'ein , 
L’Amour ne la point feul fait naître dans mon 
fein. 

Seulement les malheurs que pour vous j’appré- 
hende , 

Me font précipiter une a&ion fi grande. 

Quand $e tremble pour vous , rien ne peut m'ar- 
rêter , 

Et je fuis aflez fort pour tout exécuter , 

Nos Tyrans féparés dans nos camps , dans la 
ville , 

Rendent de ce projet le fuccès plus facile , 
Horace , Numitor , Valere Sc Lœiius , 

Doivent au Tribunal immoler Oppius. 

Je dois accompagné d’une nombreufe efcortc , 
De ce Palais fatal environner la porte : 

Dont Appius l'ortant par mille coups certains , 
Nous préviendrons l’horreur de fes lâches def- 
feins. 

Les Chefs & les Soldats n’attendent à l'Armée, 
Que d’ouïr de nos faits parler la Renommée : 
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Ec dès le même inftant de nos exploits jaloux. 
Impatiens , heureux , & hardis comme nous , 
Vous les verrez poufles d’une ardeur magnani- 
me. 

Se difputer l’honneur d’abbattre une viélime ; 

Ec fur huit ennemis confondans leurs efforts , 

A chacun des Tyrans affiner mille morts. 

Le Peuple fatigué d’un pouvoir tyrannique > 

Eft tout prêt de finir la mifere publique : 

Déjà pour l’animer j’ai fçu peindre à fes yeux. 
Les funeftes horreurs qui défolent ces lieux ; 

Les facrés Tribunaux ouverts à l’avarice. 

Le commerce honteux qu’on fait de la Juftice , 
Le Sénat dépeuplé des anciens Sénateurs , 

Leur puifTance donnée à d’indignes flâneurs , 

Le crime triomphant, l’innocence tremblante 
Du fang de fes Héros Rome toujours fuman- 
te : 

Les tragiques effets du fer & du poifon , 

La violence jointe avec la trahifon ; 

La pudeur expofee à de coupables flammes ; 
Les Veftales en proie à des monllres infâmes : 
Tons nos Temples détruits, déferts , ou propha- 
nés j 

Les augures confus , les Prêtres confternés. 
Enfin, des maux plus grands, un joug moins fup- 
table , 

Que ne fut de Tarquin le régné abominable. 

Le Ciel me favorife , & je puis en ce jour , 
Servir la République en fervant mon amour:' 
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60 VIRGINIE, 

_ Si je reviens vainqueur , ma gloire eft infinie ; 
J’affranchis ma Patrie , & j’acquiers Virginie ; 
Et s’il faut fuccomber dans un fi noble effort* 
Où pourrois- je trouver une fi belle mort ! 

i 

VIRGINIE. 

Je ri*olè condamner l’ardeur qui vous entraîne ; 
Je vous aime , & je crains : mais j’ai Pâme Ro- 
maine. 

L’intérêt du pays doit ici prévaloir : 

Tout cede dans mon cœur à ce premier devoir. 
Je ne vous aurois pas bazardé pour moi-même : 
Mais je confens pour lui d’expofer ce que j’aime. 
Le généreux Amour qui régné dans mon cœur , 
Ne veut point d’un Amant enchaîner la valeur. 
Je brûle , comme vous , de voir Rome fauvée , 
De voir votre vertu julqu’aux Cieux élevée : 
Joignez tous les devoirs de Héros & d’Amant , 
Ils fe peuvent entre-eux fecourir puiflamment. 
Leur union vous offre une double victoire : 

Du côté de l’amour , du côté de la gloire ; 

De toutes parts enfin , vous ferez couronné , 
Comme illuflre Guerrier , comme Amant for- 
tuné. 

Les Romains admirant cette grande vi&oire , 
Dreflèront des Autels, Seignéur, à votre gloire. 
Et mofn’en doutez point à votre heureux re- 
tour. 

Je prends fur moi le foin de couronner l’amour. 


! 
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I C I L E. 


61 


Ah ! fouffrez .... 

VIRGINIE. 

Mais , hélas î que je fuis infènfée! 
Je me laifle féduire à ma douce penfée» 
Peut-être que le fort nous menace tous deux , 
Le plus jufte parti n’eft pas toujours heureux. 
N’importe ; allez , Seigneur , & fi la deltinée. 
Marque de votre mort cette trille journée. 

Je jure que mon fang par ma main répandu* 
Dans le vôtre auflï- tôt fe verra confondu. 

Que mon bras .... 

I C I L E. 

Eloignez cette funefle image 1 * 
J’accepte feulement votre premier préfage ; 
J’efpere qu’aujourd’hui , content, viétorieux. 
Madame , je viendrai vous tirer de ces lieux. 
Adieu. 


PLAUTIE. 

Je vous fui vrai. Seigneur, & mon courage J 
V eut avoir quelque part dans ce fameux ouvrage. 
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VIRGI’NIE, 


SCENE VI. 

PLAUTIE, VIRGINIE, FULVIE^ 
CAMILLE. 

VIRGINIE. 

Qü o I î vous voulez vous-même . . . 

PLAUTIE. 

Oui , je veux que mes cris , 
Réveillent la vertu des Romains affoupis. 

Je veux leur inlpirer les tranfports de mon ame. 
Sans doute ils rougiront en voyant une femme „ 
Moins timide cent fois, & plus Romaine qu'eux. 
Tâcher de ranimer cet efprit généreux , 

Qu’a verfé dans leur ièin le fang de leurs ancê- 
tres , 

Sans ceflè révolté contre d’injufles Maîtres. 

Ah i fonge quel triomphe , & quel bonheur pour 
nous. 

Si tandis que l’on voit mon invincible Epoux , 
Des périls du dehors , nous fauver , nous défen- 
dre. 

L’on voit en même - temps fon époufe, & (ba 
gendre , 
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Affranchir Rome encor du joug des Decemvirs» 
Et le fort fécondant nos foins & nos defirs. 
Notre Famille feule afTurant fa mémoire , 

D’un Empire fi Saint faire toute la gloire, 

VIRGINIE. 

Je conçois la grandeur d’un fi noble deflèin. 
Mais hélas ! que je crains qu’on ne le tente en 
.vain. 

Je crains . , .» 


SCENE VII. 

PL AUTIE , VIRGINIE , CAMILLE $ 
FULVIE, SEVERE. 

SEVERE. 

N ‘Attendez plus un fecours inutile# 
Madame , c’en eltfait; on nous enleve Icile. 
Un traître qu’il croyoit ferme en fes intérêts. 
Vient d’inftruire Appius de fes defTeins fecrets. 
Dans le moment qu’Icile alloit tout entrepren- 
dre; 

On l’a mis hors d’état de vous pouvoir défend 
dre. 
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De fà jufte colere on prévient les effets. 

On le vient d’arrêter en Portant du Palais. 

PL AU TI E, 

O Ciel ï 

VIRGINIE. 

Cruel deftin ! Quelle perfévérance ? 
Puis- je après un tel coup avoir quelque efpéran- 
ce. 

Vous le voyez. Madame, il n’eft plus defecours, 
Ueû temps de finir mes déplorables jours : # 

Icile eft arrêté , le Ciel nous eft contraire , 

11 nous prive à la fois de l’Amant & du Pere. 
C’en eft fait, je me livre à mon feu! défefpoir. 

PL AUTIE 

Ah ! prends fur toi ma fille un peu plus de pou- 
voir. 

Mourir lorfque le fort rend la vie importune, 
C’eft l’ordinaire effet d’une vertu commune : 
Mais vivre en elfiayant fes plus funeftes coups , 
Lui faire voir un cœur plus grand que fon cour- 
roux : 

C’eft- là que la vertu doit briller davantage; 
Dans ces extrémités éclate un grand courage. 
Que te dirai- je , enfin ; tu dois par ces efforts , 
Me prouver qu’en effet , c’eft de moi que tu fors* 


VIRGINIE 


TRAGEDIE. 

VIRGINIE. 




•Qu'exigez* vous de moi ? Pourquoi vouloir Ma- 
dame , 

•■Faire durer les maux qui déchirent mon ame, 
La mort les eût finis : loin de vous allarmer ; 

A ce jufte deflcin vous deviez m’animer. 

. Prête à fouffrir des fers l’affreufe ignominie , 
Rien ne femble à mon cœur fi cruel que la vie : 
Hélas ! pour me tirer du gouffre où je me voy , 
Qu’elles mains ! Quels amis voudront s’armer 
pour moi, 

PLAUTIE. 

Tous les Romains ta caufe , eft la caufe com- 
mune : 

' Il s’agit de leur fort comme de ta fortune ; 

Le perfide Appius a commencé par nous : 

Mais demain fur quelque autre il portera fès 
coups. 

Si tous nos Citoyens armés pour ta défenfe , 
N’afTurent leur repos en vengeant notre offenlc. 
Je vais par un récit des maux que je prévoi , 
Faire trembler les cœurs des Meres comme moi. 
Je vais les allarmer pour toute leur Famille , 
Par l’exemple inoui des malheurs de ma fille. 
Je vais tout animer contre Appius, enfin , 

Je cours périr moi-méme,ou changer ton defiiiv 

.1 orne I, t F 
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66 v irginie; 

VIRGINIE. 

Secondez Dieux puiffans ce defir légitime î 
Que fi pour vous fléchir , il faut une victime. 
Frappez me voilà prête , & par un prompt effort , 
Epargnez-moi des maux plus cruels que la mort. 

Fin du troificmt Afle, 
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ACTE IV, 


SCENE PREMIERE. 
APPIUS, CLODIUS. 
CLODIUS. 

O U I ce Rival heureux par la fin de fa vie , 
Bien-tôt à vos tranfporcs livrera Virginie ? 

Que tardez- vous , Seigneur, à le faire pe'rir ? 
Vengez- vous des tourraens qu’il vous a fait fouf- 
frir : 

Craignez- vous par fa mort de vous charger d’un 
crime, 

Groyez-vous . , .. 


APPIUS. 

Non, je crois fa peine Ie'g.îtîme. 
N’a-t-îl pas hautement par un lâche attentât, 
Aflemble' fes amis, voulu troubler l’Etat ? 

Sa perte en ce moment eft Julie & ne'celfaire î 
M ais Virginie 

FiJ 
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63 VIRGINIE; 

C L O D I U S. 

Eh bien ! craignez-vous fa colere f 
Détrompez - vous. Seigneur, peut - être qu’au- 
jourd’hui , 

Elle attend un prétexte à renoncer à lui. 
Peut-être qu’en fccret lènfible à votre gloire; 
Son coeur déjà charmé vous cede la viêtoire : 
Mais l’honneur fier Tyran de fes vœux les plus 
doux , 

L’empêche feulement de s’unir avec vous. 
Epargnez-lui , Seigneur , la cruelle contrainte , 
D’entendre d’un Amant la pitoyable plainte. 
Perdez- le,& par fa mort allurez-vous d’un cœur. 
Déjà preique infenfible à là première ardeur , 
.Et qui pour fe donner n’attend plus rien peut- 
être , 

Que l’éclat d’un amour qui doit parler en maî- 
tre. 


A PP I US. 

Quelle honte pour moi,s’il faut que mon amour , 
Pour vaincre mon Rival lui tavilîe le jour ! 
Quel triomphe pour lui ! Quelle gloire immor- 
telle , 

De n’avoir jamais vu Virginie infidelle; 
D’avoir gardé fon cœur : enfin, d’avoir vaincu , 
Ma grandeur , & mes feux tant qu’il aura vécu* 
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C L O D I U S. 

Et qu’importe. Seigneur ; quel fcrupule vous 
preûfe ? 

, A P P I U S. 

J’aime pour mon malheur avec trop detendreflè. 
Enfin , de mon Rival je me vengerai mieux , 

Si je puis époufer Virginie à fes yeux. 
J’attends ici l’ingrate, & ne veux plus lui taire. 
De nos deffeins fecrets le dangereux myftere. 

Je vais tout employer pour ébranler fa foi ; 
Priere , foin , refpeél , amour , menace , effroi. 
J’efpere que des fers l’épouvantable image , 

Et qu’lcile mourant fléchiront fon courage. 

Je vais lui faire voir fon Amant enchaîné , 
Aux plus cruels tourmens, à la mort condamné. 
Il efl: inftruit déjà que pour fauver fa vie , 

Il doit en ma faveur parler à Virginie ; 

Qu’il ne peut qu’à ce prix échapper à la mortj 
Peut-être mon Rival fera-t-il cet effort. 

Que je ferois heureux li par cette foiblefle. 

Il ne méritoit plus l’objet de fa tendreffe , 
Qu’en la tenant de lui j’euflé encor la douceur ; 
D’avoir flétri fa gloire, & fait trembler fon cœur! 
Cependant , cours ami , t’informer dans la ville, 
Desdifcours, des defleins desPartifans d’Icile, 
Examine avec foin , obferve exactement , 

Les démarches qu’ils font , leur moindre mou-* 
veraent. 
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70 VIRGINIE, 

Vas, tu m’apprendras tout , comme témoin fî- 
delle, 

Virginie entre ; il faut m’expliquer avec elle. 


; *— 

SCENE IL 

AP PI US, VIRGINIE, CAMILLE, 

A PP I U S. 

M Adame, il faut enfin vous découvrir 
mon cœur : % 

Il faut de mon amour vous de'clarer l’ardeur ; 

En ce moment fatal je ne fçaurois plus feindre ; 
Depuis allez long - temps je cherche à me con- 
traindre. 

Pour vous j’ai tour trahi, gloire , devoir, emploi j 
L’amour fait tous mes foins , & mon unique loi. 
Je fiiis les mouvemens d’une aveugle tendrelfe , 
Et fi votre pitié' pour moi ne s’inte'refle , 

Songez que rien ne peut elaranler mon deflein j 
Que je ne perdrai pas toute ma gloire en vain. 
Songez . . . 


VIRGINIE. 

' Vous m’aimez donc. Seigneur, 5e votre flâme. 
Par d’illultres effets fe de'dare à mon ame. 
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Barbare , de quel front m’ofez-vous préfenter 
Une main attachée à me perfécuter ? 

Je frémis à la voir cette main violente , 

Qui m’arracha des bras d’une Mere tremblante. 
Qui m’a de'ja caufe tant de malheurs divers , 

Et pour toucher mon cœur me preTente des fers : 
Comment avez - vous cru qu’au mépris de ma 
gloire , 

Mon cœur lâche & ce'dant une indigne victoire. 
D’un fi funefte Hymen voulût former les nœuds. 
Et joindre l’innocence à vos crimes affreux 2 - 

• 

A P P I U S. 

Ah ! cruelle ! eft-ce à vous de parler de mes cri- 
mes ? 

Leur feule caufe hélas! les rend trop légitimes. 
Eft-ce à vous de montrer à mon cœur abbattu 
Qu’il a fouillé fa gloire & trahi fa vertu ? 
M’ofez-vous reprocher mon ardeur criminelle ? 
Vous qui rendez mon cœur àfon devoir rebelle:, 
Vous qui feule caufez mes forfaits odieux , 

Ah ! je puis juftement en accufer vos yeux ! 

Leur demander raifon des malheurs de ma flam- 
me : 

De mon repos perdu , du trouble de mon ame > 
D’avoir de mon efprit malgré mes foins prudens^ 
Effacé les leçons de plusde quarante ans , 

Et d’avoir fait enfin , par un coup effroyable , 
D’un Souverain heureux , un Amant miférabie, , 
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7 z VIRGINIE,' 

Auffi n’efpérez pas de pouvoir m’abulèr , 

Je connois la raifon qui vous fait m’acculer. 
Pour un heureux Rival votre ardeur empreflee * 
Fait que de tous mes foins vous êtes offenfée. 
Cet Icile l’objet de vos ardens fouhaits. 

Me défend . ... 


VIRGINIE. 

Oui , je l’aime autant que je vous hais. 
Vous me tyrannifez , il m’a toujours fervie ; 

Il fait tout le bonheur; vous l’horreur de ma vie» 
Et je voyois enfin-, dans cet illuftre Epoux , 
Encor plus de vertus que de crimes en vous* 

A P P I U S. 

On conferve fans peine une entière innocence. 
Quand un bonheur confiant , prévient notre 
elpérance. 

Icile fatisfait dans fes vœux les plus doux j 
Tranquille , glorieux , enfin aimé de vous. 
A-t-il pu jufqu’ici le charger d’aucun crime ? 
Mais fi de vos mépris déplorable vidime ; 
Accablé des tourmens que mon cœur a foufferts, 
11 avoir relfenti tout le poids de mes fers. 

Si vous l’aviez contraint d’aimer fans efpérance. 
Qu’il eut eu comme moi la fuprême puilfance. 
Cet Icile à vos yeux digne de votre foi , 

Sefoit peut-être encor plus coupable que moi. 
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Ah ! Ton bonheur allume un courroux dans mon 
ame. 

Qui pourroit .... mais fongez à repondre à ma 
flamme. 

Autrement maJgrd moi . . . 

VIRGINIE. 

Favorable retour. 

Votre courroux me plaît bien plus que votre 
amour. 

Menacez , accablez l’impuiflante innocence ; 
Je crains moins les tourmens qu’un amour qui 
m’ofllnfe : 

Je préféré mes maux à d’injuftes bienfaits. 
Armez votre fureur , j’en brave les effets. 

A P P I U S. 

He'bien , pour me venger de vorre Ingratitude , 
Vos malheurs ne font pas un lupplice altez rude; 
Et je veux déformais vous porter d’autres coups. 
Moins funeltes pour moi j mais plus cruels pour 
vous : • 

Je jure qu il n efl rien que ma fureur ne tente ; 

L, Amant tne répondra des mépris de l’Amante. 

Celilu. qui rend pour m ri votre cœur fi cruel. 

Et pu.lque vous l’aimez , il ell trop criminel. 

Il faut par un feul coup acca hier l’un 8c l’autre • 

Je percerai fon cœur qui me ravit le vôtre 
I on*e /• p ' 


74 VIRGINIE, 

Pour goûter à la fois le plaifir fans égal. 

De punir vos dédains , & de perdre un Rival. 

VIRGINIE. 

Hélas ! Seigneur. . .. 

A P P I U S. 

Pour vous la menace eft terrible. 
Je vous frappe à la fin par votre endroit fenfible : 
Mais ne m'accutèz point ; c’eft vous qui l’or- 
donnez , 

Et c’eft par vos mépris que vous l’afTaflIncz. 
VIRGINIE. 

Il mourra donc , Seigneur , & c’eft moi qui l’o- 
prime: 

N’importe , je fui vrai cette chere viétime ; 

Et par ce grand effet d’une immortelle foi , 

Je le vengerai bien fi vous brûlez pour moi. 
Votre efprit libre alors de fa jaloufe envie , 

Verra qu’un même coup aura fini ma vie , 

Et j’aurai ce plaifir parmi tous mes malheurs , 
Que la mort d’un Rival vous coûtera des pleurr» 

A P P I U S. 

Madame , prévenons un malheur fi funefte , 

Du temps que je vous donne employez mieux le 
refte. 



TRAGEDIE. 7Ï 

Icile en ce moment va paroître à vos yeux : 
J’ai moi-méme ordonné qu’on l’amene en ces 
lieux. 

Il vient. 

SCENE III. 

APPIUS, ICILE, VIRGINIE, 
CAMILLE, PISON, GARDES. 
APPIUS à /ri/e. 

D Erobez-vous au coup qui vous menace, 
Icile , par vos foins méritez votre grâce. 

* Madame , fongez-y vous fçavez mon deffein. 
Il me faut dès ce foir fon fang ou votre main. 

Je fors pour un moment. Gardes qu’on fe retire, 

* ri Virginie. 




G ïj 
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VIRGINIE, 






SCENE IV. 
1CILE, VIRGINIE, CAMILLE. 
VIRGINIE. 

V Ous avez entendu ce qu il vient de nous 

Cédons de nous flatter : voici le jour affreux , 
Où Ton va pour jamais nous ie'parer tous deux. 
De notre heureux Hymen l’efpérance elt perdue, 
le ne pais qu’un moment jouir de votre vue , 

Et vous n’ignorez pas à quel funeite prix,. 

Ce dernier entretien vient de m’ecre permis. 

I C I L E. 

Je fça's que contre moi l’on met tout en u r age. 
Même pour elFayer d’ébranler mon courage , 
On a fait en paifant étaler à mes yeux , 

De mon trépas certain l’appareil odn ux , 

Et les trilles apprêts des tourmens redoutables , 
Dont la rigueur des lojx punit les grands cou- 
pables : _ 

Mais parnri ces objets, mon cœur lans s émou- 
voir , 

K a longé feulement qu’au Flaifir de vous voir. 


/ 
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Madame, qu’il m’elt doux de vous parler encore. 
De pouvoir attendrir la beauté que j’adore , 

Et de voir une fois , au moins avant ma mort , 
Vos yeux donner des pleurs à mon funelte fort : 
Car ne préfumez pas que mon aine étonnée , 
Vienne Vous confciller un honteux hymenée. 

Si le lâche Appius étoit digne de vous , 
J’oferois vous prier d’en faire votre époux ; 

Je vous immolerois mon amour & ma vie. 

Je ftrois trop heureux de vous avoir fervie , 

Et d’avoir en mourant pu mettre entre vos mains, 
La fuprême puiilance, Sc le foit des Romains. 
Ne penlez pas aullï que je vienne. Madame , 
Pour vous folliciter en faveur de ma flamme. 
Votre bonté pour moi feroit tomber fur vous , 

La fureur d'un Rival tout puilfanl & jaloux» 
Sauvez vous .... 

VI RG INJE. 

Arrêtez, en ce malheur extrême. 
Je prétends déformais me confeilkr moi-même. 
Je vois ce qu’il faut faire & ne balance plus , 
Vos confeils ôc vos foins font ici fuperflus. 

Je fçais par où finir vos maux & ma mifere ; 

Ec dès ce même jour .... 

I C I L E. 

Quoi ! que voulez* vous faire l 

Par où prétende z- vous nous pouvoir fecourir l 

• iij 
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78 VIRGINIE; 

Qu’avez-vous réfolu , Madame l 

V I R G I N LE. 

De mourir, 

'ICILE. 

AK «Ciel! 

VIRGINIE. 

Le fort nous force à pe'rir l’un & l’autre. 
Mais fouffrez que ma mort précède au moins la 
vôtre : 

Je le veux ; votre cœur ne doit point l’envier , 
Le plus foible des deux doit mourir le premier : 
J’ai du courage allez pour m’immoler moi-mê- 
me , 

Et n’en ai point pour voir expirer ce que j’aime* 

. ICILE. 

Ah ! renoncez , Madame , à ce cruel delTein ! 
J’en frémis .... 

VIRGINIE. 

Vous tremblez , & vous êtes Romain, 
ICILE. 

Oui, je tremble, fans doute, & je vous le confelîe : 
Mais mon cœur s’applaudit d’avoir cette foi- 
bleife i 
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Je verrois vos beaux yeux fc fermer pour jamais. 
Ah ! plutôt .... 

VIRGINIE. 

Le trépas fait mes plus doux fouhaits. 
Mourons , puifqu’il le faut , généreux & fidèles ; 
Emportons au tombeau nos ardeurs mutuelles. 
Servons de noble exemple au fiécle à venir , 
D’une foi que la mort n’aura pu défunir ; 
Remportons du Tyran une entière victoire ; 
Mourons , & me laiflant partager votre gloire ; 
Faifons que l’Univers dcplore notre mort. 

Et forçons le Tyran d’envier notre lbrt. 

I C I L E. 

Non, Madame, vivez .... Mais le Tyran s’ap- 
proche. 

C’en eftfait, de ma mort l’inllant fatal eft pro- 
che. 

Le fupplice m’atter^ au fortir de ce lieu , 
L’appareil elt tout prêt } & pour jamais , adieu : 
Je ne vous verrai plus... mais je vous prie encore, 
C’eft le dernier fouhair d’un coeur qui vous adore. 
De vouloir ... 



G iiij 
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VIRGINIE, 


SCENE V. 

APPIUS, ICILE, VIRGINIE, 
CAMILLE, FABIAN,PISON, 
GARDES. 

APPIUS. 

Uel fuccès aura verre entretien ? % 

Qu’avez- vous refolu? Parlez, Icile. 

ICILE. 

Rien. 

APPIUS. 

C’eft donc-là tout l’effet d’mae telle entrevue; 

C’eft ainfi que pour moi vous l’avez re'folue ; 

J’ai cru que par vos Foins je receVrois là foi. 

ICILE. 

Te n’ai pas eulement daigne penfer à toi. 
Comment t’es-iu flatte que pour fauver ma vie , 

Je viendrois pour tes feux parler à Virginie ! 

J’ai du mieux employer un temps (ï précieux , 

Qu’à fervir d’un Tyran les deiieins odieux. 
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A P P I U S. 

Ah ! perfide ! ta mort : mais une mort cruelle , 
Punira de ton coeur l'audace criminelle j 
Rien ne te peut fauver i c’en elt fait. 

ICILE. 

Hâte- toi. 

La mort n’a rien d’affreux ni de trille pour moi. 
Mais, que dis- je? ma mort encor plus que ma 
vie , 

De ton amour jaloux excitera l’envie. 

Je mourrai plaint , heureux , & fans être trahi ; 
Tu vivras criminel , malheureux , & haï. 

VIRGINIE. 

Celle de te flatter , en vain ta tyrannie. 
S’attache à féparer Icile , & Virginie : 

En vain d’un feu fi beau tu veux rompre le cours. 
L’Amour plus fort que toi nous rejoindra tou- 
jours. 

A P P I U S. 

Oui , vous ferez unis .... mais c’ell vous faire 
grâce ; 

II faut bien autrement confondre votre audace. 
Vous voulez m’irriter , un tre'pas éclatant , 

Eli le fupréme bien que votre amour attend : 
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Si VIRGINIE, 

Mais vous vous abufez , mon adroite colere , 
Par un long châtiment cherche à le fatisfairc. 

Je prétends que vos cœurs endurent chaque jour. 
Mille tourmens divers, mille maux tour à tour. 
Vous craindrez pour fa vie , il craindra pour la 
vôtre : 

Ainfi vous tremblerez fans ceflè l’un & l’autre , 
Et pourvu que l’elfet réponde à mes projets , 
Vous mourrez mille fois fans expirer jamais. 

( *ux Gardts. ) 

Qu’on les remcne. * 

VIRGINIE. 

Adieu , Seigneur. 

ICILE. 


Adieu, Madame. 


SCENE VI. 


A P P I U S feul. 


C ’E n eft fait , banniflons la pitié de mon 
ame. 

Ne fongeons qu’à venger le mépris .... 
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SCENE VIL 

APPIUS, CLODIUS. 


CL O D I US. 

Ah ! Seigneur* 

Plautie . • . . 

APPIUS. 

Et bien» 

CLODIUS. 

Craignez fa fatale douleur. 
On la voit en tous lieux de Romaines fuivie » ! 
A tous nos Citoyens demander Virginie. 

Ces femmes à l’envi par de trilles accords. 
Expriment leurs regrets en des termes fi forts, 
Qu’il femble que chacune ayant perdu fa fille , 
Déplore les malheurs de fa propre Famille : 

Les unes par des pleurs exhalent leur courroux 
D’autres pour animer le peuple contre vous , 
Poufient jufques au Ciel mille cris pitoyables; 
Plufieurs pour éviter des difgraces fembiables, 
Embrafiènt leurs enfans , & courent les cacher. 
Craignant que de leurs bras on les vienne arra- 
cher. 
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U VIRGINIE, 

Enfin, à les fauver leur amitié s’emprefle , 

Et la peur de les perdre augmente leur tendrelïê. 
D’ailleurs les Partilans de votre heureux Rival , 
Sement partout un bruit qui vous ferait fatal. 
On dit que c’ell l’amour & non pas ma prière , 
Qui vous fait enlever Virginie à l'a Mere. 

Pour vous juilider dans i’dprit des Romains , 

Il faut dès ce moment la remettre en mes mains. 
Attendant que ce bruit avec le temps s’etface.,... 

A PP I US. 

Viens , fuis-moi , nous verrons ce qu’il faut que 
je faiK;. 

F in du quatrième Afle . 
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ACTE V. 

■■!■■■■■■ — ^ 


SCENE PREMIERE. 

PLAUTIE, PISON, FULVIE. 
P L A U T I E. 

Q U o i ! l’on me traîne ici l Quel injufl* 
projet. 

P I S O N. 

Aux ordres d’Appius j’obe'is à regret; 

Madame : mais ... • 

PLAUTIE. 

O Dieux ! quelle fureur l’anime; 
C’en eft frit.ceTyran marche de crime en crime 
Il retient V irginie , de me fait arrêter. 

PISON. 

Madame , à cet effort il a du le porter; 

Le loin de Ion lalut l’a forcé d’y fouftrire : 

Ii n’a pù s’en défendre , de j’oferai vous dire. 
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96 VIRGINIE, 

Que Ton cœur inquiet à long temps balancé: 
Mais d’un péril trop grand il s’elt vu menacé. 
Vos pleurs étoient plus forts que les armes d’I- 
cile. 

Déjà de toutes parts on voyoit dans la ville , 
Les femmes à l’envi fur vos pas s’allêmbler. 
Déjà ii) 

PL AUTIE. 

Quoi ! nos clameurs l’ont pû faire trembler ! 
II craint notre douleur dont les plus fortes ar- 
mes. 

N’ont été que des vœux , des foupirs , & des lar- 
mes. 

Mais voilà le deftin des Tyrans tels que lui , 

Ils traînent avec eux un éternel ennui; • 

Et c’eft des juftes Dieux un ordre légitime , 
Que la crainte fans celfe accompagne le crime. 
Sa rage va fans doute éclater contre moi. 
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TRAGEDIE. 


SCENE II. 

PLAUTIE, VIRGINIE, PISON^ 
FULVIE, CAMILLE. 

VIRGINIE. 

F Uyons, Camille. Ah ! Ciel ! eft-ce vou* 
que je vois ? 

Madame , quel deflein ici vous a conduite ? 

PLAUTIE. 

Mais , toi-même : quelle cil la raifon de ta fuite ? 
Qu’a fait notre ennemi ? Qu’eft - ce qui s’eft 
pafle ? 

VIRGINIE. 

Madame , mon Arrêt vient d’être prononcée 
PLAUTIE. 

Que dis- tu ? 

VIRGINIE. 

Le Ty ran fans e'gard pour fa gloire 
De fes derniers fermens oubliant la mémoire , 
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18 VIRGINIE, 

A fuivi les conlèils de Ton funelle amour , 

Et n’a pas de mon Pere attendu le retour. 

Par fon ordre tantôt conduite en fa préfence. 
J’ai conçu les railons de fon impatience; 

J’ai juge que l’excès d’un amour criminel , 
M’alloit abandonner .au fort le plus cruel. 
L’effet n’a point trompé mon préfage finift re f 
Appius m’a livrée à fon lâche Miniftre ; 

Il a fait Clodius le Maître de mon fort. 

Pour éviter les fers , je ne vois que la morr. 

Il faut mourir , Madame , & que cette journée. 
Termine mes malheurs avec ma deilinée. 

P L A U T I E. 


Quel funefle deffein ! N’eft-il point de fecours ? 
Dieux tous puiîfans .... 

VIRGINIE. 

Les Dieux nous font cruels Sz fourds. 
Je n’efpere plus rien , & mon ame allurée , 

Au plus grand des tourmens elt enfin préparée. 
Clodius me pourluit , des Gardes furieux , 
Viendront dans un moment m’enlever de ces 
lieux. 

Vous allez voir. Madame, une troupe barbare,... 
P L A U T I E. 


Ah î quel fpeélade encor pour mes yeux fe pré- . 
pare .' 


Ma. 
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Ma fille , je verrai de farouches foldats > 

Une fécondé fois t’arracher de mes bras. 

Je t’entendrai gémir , & ma tendreffe oilive . . i 
Non , malgré leurs efforts , il faut que je tefuive. 
En vain ces inhumains voudront nous féparcr. 

VIRGINIE. 

Madame , à cet effort il faut vous préparer ; 

Je concis par les pleurs dont votre amour m’ho- 
nore, 

Quelle vive douleur ? que! chagrin vous dévore ? 
Et je ne vois que trop qu’une tendre pitié. 

Vous fait de tous mes maux reffentir la moitié'. 
Cependant retenez vos foupirs 3c vos larmes. 
Au fond de votre cœur renfermez vos allarmes. 
Clodius va venir , faires un noble effort; 

De tous vos déplaifirs modérez le tranfport. 
Nos regrets, les ennuis où nous fommes en proie. 
D’un ennemi cruel redoubleroient la joie. 

Ne permettez donc pas que fes barbares yeux, 
Jouidènt des douleurs de nos derniers adieux : 
Aufli bien près de lui la plainte feroit vaine : 
C’eft l’amour d’Appius qui dans les fers m’en- 
. traîne. 

J’avois tantôt prévu la rigueur de mon fort . 

Et j’allois m’en fauverpar une jufte mort. 

Vous n’avez pas voulu , vous vous êtes troublée. 
Vos dilcours, vos foupirs, vos pleurs m’ont ac- 
cablée. 

Tome /. H 
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Voyez le trille effet de /os funeftes foins ; 

J’ai louffert plus long -temps, je n’en mourai 
pas moins ; 

Et ce qui dans mon fort m’afflige davantage ; 

Je mourois libre alors, je meurs dans l’efclavage. 

PLAUTIE. 

Ne me reproche point ce funefle fecours, ' 

Que n’aurois - je point fait pour conferver tes 
jours ? 

Je me flattois .... Mais Ciel ! notre ennemi 
s’avance. 

VIRGINIE. 

Madame, au nom des Dieux , évitez fa prélènce. 
Laiflez-moi feule ; allez , ne vous expofez pas , 
Aux affrons d’un Perfide, aux tranfports des fol- 
dats , 

II ne relie plits rien pfcur combler ma mifere , 
Que de voir leur fureur outrager une Mere. 

PLAUTIE. 

Moi , que je t’abandonne en cette extrémité ? 
Que j’aille loin de toi chercher ma fureté. 

Ah ! plutôt le trépas .... 
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SCENE III. 

CLODIUS, PLAUTIE, VIRGINIE, 
FABIAN, PIS ON, FU L VIE, 
CAMILLE, GARDES.’ 

PLAUTIEd ClodtHS. 

T U viens ici perfide. 
Quel deflfein criminel te conduit & te guide ? 
Monftre inhumain , viens -tu me de'chirant le 
flanc ? 

M’accabler , me ravir le plus pur de mon fang. 
Ta barbare fureur jufqu’en ces lieux me brave. 
Veux-tu 2 

CLODIUS. 

Je viens ici pour prendre mon Efçlave. 
Cette fille eft à moi : je luis fon maître enfin. 
Appius à mes loix a fournis fon deltin. 

Gardes , qu’on la conduife. 

PLAUTIE. 

Ah ! quelle tyrannie t 

* Leurs criminelles mains vont faifir Virginie. 
Ofez-vous .... 

* aux Gardes qui veulent la fai/tr. 

J y T • • 

Hij 
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VIRGINIE. 

_ Arrêtez , ne portez point vos mains , 
Sur le fang glorieux des plus fameux Romains* 
N’approchez point de moi , je vous fuivrai fans 
peine 

Dansée honteux état où le deflin m’entraîne. 
Trahie , abandonnée ,♦ en proie à vos fureurs ; 
Je n’ai que ma vertu contre tous mes malheurs. 
Mais elle mefuffit: je puis tout avec elle. 
Adieu, Madame : gdieu, votre douleur mortelle. 
Ebranle ma confiance, & me fait plus trembler , 
Que l’approche des fers qui me vont accabler. 
Prenez foin de vos jours , j’aurai foin de ma 
gloire .* 

J’ofè efpérer qu’un jour ma déplorable hifloire * 
Apprenant ma difgrace aux fïécles à venir, 
Laiflèra de mon fort un digne fouvenir ; 

Et fera confeflèr à la plus noire envie , 

Que d’illuftres Aycux m’avoient donné la vie,. 
Adieu. 

P L A U T I E. 

Je cours . . . 

P I S O N e» l y arrêtant». 

Souffrez . . * 
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SCENE IV. 

PLAUTIE, FULVIE, P 1S ON* 
G A R D E S. 

PLAUTIE. 

V^/Uoi î l’on m’olè arrêter 
Inhumain , c’en eft trop , je ne la puis quitter. 
Souffrez que dans les fers je fuive Virgÿne ; 
Sans ma fille je hais , Sc mon rang , & ma vie. 
Par rage ou par pitié , percez mon trifte flanc , 
Après m’avoir ravi la moitié de mon fang. 
Achevez , répandez tout celui qui me refte. 
Hélas ! heureufe encor en ce moment funefte. 
Si je pouvois au moins par une prompte mort , 
Arracher Virginie aux horreurs de fon fort ! 

Ou tourner fur moi- même en m’expofant pour 
elle , 

De fon affreux deft'n l’influence cruelle. 

Je ne puis la fauver , la fuivre , ni mourir : 
Cruels aucun de vous ne veut me fecourir» 

Mgis , que vois- je ï Comment . . . 


» 
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SCENE V. 

PLAUTIE, FULVIE, SEVERE; 
F AB I AN» GARDES. 

SEVERE. 

^ Out a changé de face. 
Madame, vous verrez finir votre dilgrace ; 
ReprenCz de l’efpoir déjà les Dieux plus doux , 
M’ ont accordé le bien d’arriver julqu’à vous. 
Icile eft libre enfin , fa prifon eli forcée : 

J’ai vû par fes amis fa garde difperfée , 

Et fans perdre de temps les armes à la main , 
Vers l’injufle Appius il s’eft 'fait un chemin. 

Ils font aux mains. Madame ; & le Ciel équi- 
table, 

Fera périr fans doute un Tyran déteftable. 

De votre efprit troublé difiipez la terreur : 

Tout femble vous promettre un tranquille bon- 
heur. 

Appius prévenu d’une aveugle furie , 

Par fes meilleurs Soldats fait garder Virginie ; 
Et relié prelque feul , abandonné , troublé , 

Sous le^efforts d'Icile il doit être accablé, 


TRAGEDIE. 9f 

Contre tant d’ennemis il ne peut fe défendre : 
Icile m’apreffé de courir vous l’apprendre. 

Et de vous avertir , Madame , qu’en ces lieux , 
Vous le verrez bien-tôt venir victorieux. 

Je cours le retrouver. 

P L A U T I E. 

Non , je prétends vous fuivre. 
Courons ; que j’aille voir la main qui nous dé- 
livre i 

Aufli-bien dans ces lieux on ne me retient plus. 
Je vois fïiïr à ce bruit mes Gardes éperdus. 
Allons. . . mais , c’en eft fait, & mon ame ravie..i 


SCENE VI. 

PLAUTIE, FULVIE, ICILE* 
SEVERE. 

ICILE. 

O Ui , c’en eft fait. Madame, Appiuseftfarn 
vie ; 

Je viens de le punir ; enfin tout eft fauvé , 

Et déjà votre Epoux dans Rome eft arrivé. 
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Virginius ! 

I C I L E. 

«• 

Madame , on vient de me l’apprendre. 
Le bruit de fon retour partout s’eft fait entendre. 
Mais, que fait Virginie ? On ne m’en a rien dit. 
Elle feule fans cefle occupe mon efprit. 

P L A U T I E. 

Glodîus efeorté d’une troupe cruelle , 

S’en eft faifi , Seigneur. 

I C I L E. 

Ah ! courons après elle 
Courons la de'livrer , & qu’aux yeux des Ro- 
mains , 

Le traître Clodius foit puni par mes mains. 

Que je puiflè goûter le plaifir ôc la gloire , 

Que préparé à mon cœur une pleine victoire. 
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SCENE DERNIERE. 

IC ILE , PLAUTIE, SEVERE, 
FULVIE, CAMILLE. 

PLAUTIEà Icile, 

( À Camille . ) 

H Astez-vous donc. Seigneur? Que viens- 
tu m’annoncer ? 

Dis- moi , que fait ma fille? Où l’as- tu pû lai (Ter ? 
CAMILLE. 

Votre filje ? 

ICILE. 

Apprenez- nous, où faut-il que je vole! 
Où font nos ennemis, que mon bras les immole ? 
Que Virginie enfin , ne les redoute plus. 

Que j’aille . . . 

CAMILLE. 

Mode'rez des tranfports fuperflus. 
Il n’eft plus temps. 

Tome I, l 
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9* VIRGINIE; 

I C I L E. 

Comment ? 

CAMILLE. 

L’aimable Virginie, 

« P L A U T I E. 

Eh bien ! qu’eft-ce ? 

CAMILLE. 

A mes yeux vient de perdre la vie. 
PL AUTIE. 

Ciel ! qu’eft-ce que j’entends ? Ah ! deftin ri- 
goureux ! î 
Quel coup ! 

I C I L E. 

De tous mes maux voici le comble afTreux. . 
Que puis-je craindre après ce que je viens d’ap- 
prendre ? 

Grands Dieux ! 


CAMILLE. 

Virginius venoit pour la de'fendre. 
Au moment qu’il l’a vue au milieu des Soldats i 
Ce fpeètac'is cruel a retenu fes pas. 
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Il s’arrête , & du peuple il apprend que fa fille , 
Vient d’être pour jamais ravie à fa Famille ; 
Qu’elle elt foumife aux fers du traître Clodius, 
Et fans doute expofée aux tranfports d’Appius: 
A ce fatal récit fon deTefpoir extrême , 

Fait qu’il veut la fauver, ou fe perdre lui- même ? 
Il attaque lui feul plus de mille ennemis; 

Le fucccs répond mal à ce qu’il s’eft promis ; 
On le faifït d’abord , il fe voit fans épée : 

Hé que fert , a-t-il dit , à ma valeur trompée , 
L’inutile bonheur de mes autres exploits , 
Puifque je fuis vaincu cette derniere fois. 

Mais , hélas ! permettez , cruels , dans ma diF- 
grâce , 

Si je perds Virginie , au moins que je l’embraflc. 
De cet embraflcment la puiflante douceur , 

D’un cœur défefpéré flattera la douleur. 

On le laiife, il y court , la joint malgré la prefle , 
Par fes embr^flêmens il marque fa tendrefle. 

Je le fuis , & j’entends qu’elle lui dit. Seigneur : 
Ah ! donnez-moi la mort , & fauvez ma pudeur. 
Virginiusfurpris, admire fon courage ; 

Il foupire à la fois , & d’amour , Sc de rage. 

A tes delirs , cruels , dit il , puis- je obéir l 
Mais ne t’obéir pas ce feroit te trahir. 
Satisfaifons ton ame , & malgré ma foibleflè : 
Dérobons ta pudeur au péril qui la preflè. 

Par un coup rigoureux prouvons notre amitié ; 
Montrons - nous inhumains par excès de pi- 
. tié i 

Iij 

* 


Digitized by Google 


io3 VIRGINIE, 

Ec que tout l’Univers Içachant que je fuis pere ; 
Admire mon courage , & plaigne ma mifere. 
Apiès ces trilles mots , égaré' , furieux ; 

Il promene partout fes regards curieux. 

Il voit , cherche avec foin , ah ! difgrace impré- 
vue ! 

Un funelle couteau fe préfente à la vue. 

Il le prend , 6c poulie d'une indifcrete ardeur. 
De la confiante hile il veut percer le cœur. 

Mais en vain pour ce coup fon courage s’apprête. 
Quand il croie l’achever fa tendrellè l’arrête : 
Car à peine a-t-il vu le couteau près du fein , 
Que la nature femblc avoir glace' fa main. 

Il demeure immobile , à ce trille Ipeclacle. 

On court , à Ion delièin, chacun veut mettre obf- 
tacle. 

Virginie en tremblant voit venir ce fccours. 
Qui bazarde fa gloire en confervant lès jours. 
Elle fe hâte alors de terminer fa ^vie , 

S’élance fur le fer, & d’une main hardie. 
Prend celle de fon pere, & pouffant le couteau. 
S’en frappe , tombe , 6c s’ouvre un chemin au 
tombeau. 

PLAUTIE. 

Hélas ! 

CAMILLE. 

Virginius , après ce facrifice ; 

De ce fang précieux demande la- juilice. 
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II prend entre les bras ce corps enfanglanté. 

Le fait voir aux Romains ; le peuple épouvanté. 
Frémit en regardant cette victime oiïèrte , 

De tous les Decemvirs il conipire la perte. 

Il cours de tous côtés venger votre malheur : 
Clodius a'déja rellenti fa fureur ; 

Et moi je fuis venue en ce lieu vous apprendre 
Les funeftes horreurs que vous venez d’enten- 
dre. 

Heureufe fi ma mort avoir pû devancer, 

La douleur que je fouffre à vous les annoncer. 

I C I L E. 

Ainfi , pour mon amour , Virginie eft perdue : 
Voilà cette union que j’avois attendue. 
Mourons : mais d’une mort qui foit utile à tous ; 
Poi tons fur nos Tyrans ma rage avec mes coups. 
Allons , Madame ; allons , & courons l’un ôc 
l’autre , 

Faire parler partout ma douleur & la vôtre. 
Allons , que mille morts marquent ce trille jour. 
Puifque Rome l’exige aufli-bien que l’ Amour. 


FIN , 


IHJ 
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A SON ALTESSE 


MADAME 

LA DUCHESSE 

DE BOUILLON- 

E ST à vous que j'écris , à votù 
que je m'adrejje , 

Et j'attends de vous , généreuft 
Princejfe : 

Accordez-moi votre faveur , 

Pour faire avec fuc ces paroître fur la Scene , 
Arminius > jadis , l'heureux libérateur 
D es Germains qu opprimait la puijfance Ror 
mairie* 

p 

De ce brave Guerrier , dont les nobles Exploits 
Auront dans l'Univers un fouventr durable 
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E P I T R E. 

Sortirent ces Princes Gaulois > 
Source de ce Sang adorable 
D'où font defcendus tous nos Rois. 

Ce feul intérêt vous engage 
A ne pas condamner l'Ouvrage , 

Qui de ce Conquérant porte le Nom fameux 
Vous qu'un choix glorieux & jujh 
Eleve dans un rang augufle 
Chez le plus grand de fes Neveux. 

Mais je me flatte encor que de votre fuffrage 
Vous honoriez mes Ecrits , 
Puifquen votre Maifon j'ai pris 
'JL' exemple des vertus dont j'ai tracé l'image. 

Lorfque dans les Vers que j'ai faits , 

J* ai voulu des Romains peindre la Politique. 
Toujours ferme en leurs intérêts , 
Accommodant & la Guerre & la Paix 
Aux befoins de leur République. 
J'envifagcois ce fage Cardinal ; 

Ce Jule , dont le zele & la rare prudence 
Ont dans le temps le plus fatal 
AJfuré le repos & l'honneur de la France 
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E P I T R E. 

Quand j'ai peint un Héros adoré des Soldats 
Intrépide dans les combats , 

Toujours vainqueur > ou méritant de l'être. 
Elevé dès l'enfance au milieu des hazards , 

Et , qui dans le métier de Mars » 

A tous les Potentats eût pu fervir de Maître % 
Pour traiter dignement cet illufire fujet , 
Je me propofois pour objet 
T u r e N n e , dont le bras a fauvé cet Empire % r 
Qui vit fon Roi cent fois à fes leçons fournis % 
Marcher fur fes pas , & l'tnjhuire 
A furmonter fes Ennemis . 

Enfin i quand j'ai voulu dépeindre une Prini 
%ejjè. 

Dont le courage ensor furpajfa la Noblejfe , 
Qui vit de fes attraits tout Jon fexe jaloux 
Pouvois-je alors penfer qu'à vous. 
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ACTEURS. 


V A R U S , Gouverneur de la Germanie 
pour Augufte. 

S,E GESTE, Prince des Cartes. 

A R M I N I U S , Prince des Cherufques , 
accordé à Ifménie. 

SIGISMOND, Fils de Segefte, accordé 
t avec Polixcne. 

% 

ISMENIE, Fille de Segefte. 
POLIXENE, Sœur d’Arminiu^ 

B A R S I N E , Confidente dTfménie. 

T U L L U S , Confident de Varus. 

4 

SUjiNON^I Capitaines des Gardes 
SINORIX, j de Segefte. 

SUITE. 

4 

La Scene eft dam h Camp de Varus , près 
les Furets de Teutberg , dans les Tentes 
de Segefte. 
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ARMINIU S ? 

TRAGE DIE. 
ACTE PREMIER.' 

SCENE PREMIERE. 

SEGESTE, SUNNON. 

S E G E S T E. 

U b, Sunnon , je le veux, je l’at- 
tends de ton zele: 

Parle, trace à mes yeux la peinture 
fidele ; 

Des fèntîmens divers du Peuple 3c 
des Soldats. 

SUNNON. 

Seigneur . . . 
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ARMINIUS; 

SE GESTE. 


[lié 


Parle, te dis- je , & ne me flatte pas* 
Je fçais que le traite' que je viens de conclure 
De la plupart des miens excite le murmure ; 

Que ne pe'ne'trant point dans mes juiles deflèins. 
On me voit à regret dans le Camp des Romains. 
Je le Içais , dis le relie , il ne me faut rien taire. 

S U N N O N. 

Puifque vous m’ordonnez , Seigneur, d’être fin- - 
cere , 

Je ne vous cele point que de ce changement. 

Les Peuples e'tonnés cherchent le fondement- 
Quoi ! Segefle , dit- on , par qui la Germanie, 
Jufqu’ici des Romains brava la tyrannie; 

Qui , de flots de leur fang couvrit nos Champs 
vingt fois ; 

Qui fit trembler leTybreaubruitde fes exploits. 

Ce Segelte aujourd’hui peut e'touffer fa haine. 

Et mêler les Drapeaux avec l’aigle Romaine, 

S E G E S T E. 

Je fais plus. Du Se'nat je brigue la faveur; 

Son eltime ell pour moi le comble ^u bonheur; 

Et c’ell avec pJaifir que j’entends qu’il me nom- 
me. 

Allié de l’Empire, & Citoyen de Rome : 
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Je regarde ces noms comme un illuflre prix. 
Toi- meme à ce difcours tu me parois furpris î 
Mais apprends les raifons de ce qu’on m’a vu 
• faire , 

Et ne condamne plus une paix néceflàire. 

Les Dieux me font témoins que dans tous mes 
deflèins , 

Me propofant pour but le falut des Germains; 
Sans regarder jamais ma grandeur ni ma gloire , 
J’ai combattu pour eux & cherché la victoire. 
Pendant plus de vingt ans par un heureux effort , 
Entre l’Empire & moi j’ai fufpendu le fort: 

Mais dans ce même temps Rome étoit occupée 
A la perte d’Antoine , ou du jeune Pompée ; 

Et fes Chefs divifës par leurs propres fureurs. 
Nous laiffoient aifément réculer nos malheurs ; 
Maintenant que partout régné une paix pro- 
fonde, 

Qu’Augulte fous fes loix fait trembler tout le 
monde. 

Devois- je attendre ici qu’il raffemblât fur nous 
Tout l'effort, tous les traits de fon valte cour- 
roux ? 

J’ai cru devoir céder , puifqu’un léger hommage 
M’affuroit le repos & détournoit l’orage : 

Ce n’eil pas que louvent un relie de fierté 
Ne m’ait prefque contraint de rompre le traité; 
Mais de mille Héros la perte encore éclate ; 

Et qu’ont fait contre Rome Annibal, Mithri- 
date , . , 
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ut A R MINIUS, 

Nicoméde, Pyrrhus, tant d’autres Rois fameux. 
Etois-je plus puilfant ? Etois-je plus heureux? 
Pai fauve mes Etats en finiflant la guerre ; 

Et quand je me foumets avec toute la terre -, 
J’obéis aux décrets des Dieux 8c du Deflin , 
Qui veulent que tout cede à l'Empire Romain, 

S U N N O N. 

Je crois de cette Paix les caufes légitimes; 

Des Princes vos voifins vousfuivez les maximes. 
Cependant -, fi je puis en vous obéiiïant, 

Vous oppofer , Seigneur , un intérêt puilfant. 
J’oferai dire encor qu’une immortelle gloire 
Auroit à l’avenir tranfmis votrÇ mémoire ; 

Si ..voyant l’Univers par les Romains dompté. 
Vous feul aviez joui de votre liberté. 

Pour abbattre l’orgueil 8c le pouvoir de Rome , 
Peut-être ne faut-il que le bras d’un feul hom- 
me ? 

Vous l’avez dit cent fois. Eh ! qui pouvoit. Sei- 
gneur ? 

Prétendre mieux que vous à ce fupréme honneur, 
Rome s’alfure en vain fur la foi des Oracles , 

Les Mortels quelquefois y mettent des obfta- 
cles : 

Ils relèvent un Trône , un Etat abbattu , 

Et font changer les Dieux à force de vertu. 
Mais fans déveloper un fi profond myftere , 
Arminius croit- il ce traité falutaire ? 

Votre 
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Votre amitié confond vos droits avec les ficns ; 
Vous l’allez confirmer par de plus forts liens. 
Bien-tôt en époufànt la Princefle Ifménie , 

Il verra fa Famille avec la vôtre unie. 

On dit que cet Hymen fi long- temps différé, 

A fon retour ici doit être célébré. 

Déjà tous nos Soldats en préparent la fête. 
Déjà chacun s’attend . . . 

S E G E S T E. 

C’eft en vain qu’on l’apprcte. 
Cependant garde toi de parler déformais 
D’un Hymen que les Dieux ont rompu pour 
jamais. 

S U N N O N. 

Ciel! qu’entends- je. Seigneur? Qui peut être la 
caufe ? 


SE G ESTE. • 

« 

Un obflacle invincible à cet hymen s’oppofe ; 
Je le romps à regret. Je plains Arminius : 

Mais enfin , j’ai promis Ifménie à Varus. 

Le rang de Gouverneur de ces vaftes Provinces, 
Eleve ce Romain au-deffiis de nos Princes. 

Il adore ma fille , ôc Ion cœur amoureux , 

Me preflè chaque jour de les unir tous deux « 

Je m’y fuis engagé, ma parole eft donnée. 

Tome I, K 
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SUNNON. 


Hf 


A ce difcours , mon ame interdite , étonnée. 

De foupçons différens fe laiffant agiter. 

Ne fçait auquel, Seigneur, elle doit s’arrêter. 
Hé quoi ! par votre choix, dès fa tendre jeuneffè 
Arminius reçut la foi de la Princelfe î 
Il lui donna la fienne , & jufques à ce jour 
Vous - même avez pris foin de nourrir leur 
amour ? 

De ce grand changement , que faut -il que je 
penfe ! 

Croirai-je qu’oubliant une longue alliance , 

Par des confeils flatteurs réglant tous nos def- 
feins , 

Vous facrifiez tout au pouvoir des Romains ? 
Pardonnez- moi .Seigneur. Mais, Dieux, que 
puis-je croire ? 

Quel fujet ? . . . 

S E G E S T E. 

Ne croi rien de funefte à ma gloire. 
Si j’étouffe ce feu que j’avois allumé , 

Le feul Arminius en doit être blâmé. 

Juges-en. Au moment que l’on m’eut fait enten- 
• dre 

Qu’aux faveurs de Célar j’avois droit de pré-, 
tendre , 
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Sans vouloir féparer nos communs intérêts , 
J’exigeai que ce Prince entrât dans cette paix* 

Je dépêchai vers lui. Je crus qu’en diligence 
Il viendroit confirmer cette augufte alliance. 

Il différa pourtant. Je preflai : mais en vain. 
J’ignore s’il revient ; s’il s’arrête en chemin. 

Mais pendant quatre mois fans daigner me ré- 
pondre ; 

Par fes retardemens je me fu : s vu confondre. 

Les Romains me preffoient , & j’étois menacé 
De voir rompre fans fruit le traité commencé. 

Je l’ai conclu tout feul ; & ma fille eft le gage * 
Qui de cette union doit affûter l’ouvrage. 

Le Prince m’a quitté -, j’ai fait ma paix fans lui : • 

Je ne m’en repends pas. On m’apprend aujour- 
d’hui , 

r 

Que dans tous nos Etats à ma honte il publie 
Que je trahis mon fang , mes amis , ma patrie. 
Que mandiant la paix les armes à la main , 

Je vends la Germanie à l’Empereur Romain ; 

Et je deviens fufpcct par ce lâche artifise. 

Aux peuples que mes foins facivent du précipice. 
Je fuis même averti qu'il conipire en fecret. 

S’il arrive en ce Camp, il le perd , c’en elt fait : 
S’il trame les projets que l’on m’a fait entendre . 
De le faire punir je ne puis me défendre. 

Je t’avouerai bien plus Je crois que fans douleur. 
Je livrerois ce Prince à fon dernier malheur. 

Sa fortune, fon nom , la gloire de fa vie r 
Ont verfé dans mon cœur une fccrete envie* 

vr •• • 
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Qui me force à rougir de voir entre fes mains 
Le pouvoir que j’avois jadis fur les Germains. 
Cependant quel que foit l’interet qui me preflTe 
Sa francliilè , fon rang , fa vertu , fa jeunefle i 
Le foin de mon honneur , un relie de pitié : 
Enfin , le fouvenir d’une longue amitié 
Me porteroit peut-être à prendre fa défenle : 
Mais je crains des Romains la haine ôc la ven- 
geance. 

Je youdrois que ce. Prince infpiré par les Dieux , 
Bien loin de s’approcher s’éloignât de ces lieux : 
Il n’a plus de ma part que des vœux à préten- 
dre. 


S ü N N O N. 

Ah î Seigneur , fur fes jours voudroit- on entre- 
' prendre ? 

Il fe confie à vous , vous l’appeliez. Eh quoi ? 
Vous verroit-on pour lui violer votre foi ? 
Laiflcriez-vous ? . . . 

S E G E S T E. 

Varus dans ce Camp eft le maître. 
Arminius fe perd s’il ofe ici paroître , 

A moins que des Romains défarmant le cour- 
roux ; 

Ce Prince ambitieux ne tombe à leurs genoux. 
Mais le foin de fon fort me caufe peu de peine. 
Ma fille feule , hélas î m’inquiété & me gêne. 
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Je viens de la mander , je l’attends en ces lieux. 
Elle vient : lailtëz - nous. Que lui dirai -je ? ô 
• Dieux î 

SCENE IL 

SEGESTE,ISMENIE,BARSINE, 

I S M E N I E. 

D E votre part , Seigneur , on efl: venu me 
dire ^ . / 

Que vous aviez ici quelque ordre à me preferire. 
J’ai d’abord vers ces lieux précipite' mes pas. 
Que voulez-vous , Seigneur ? 

S E G E S T E. 

Ce que je veux ? hélas î 
Que ne puis- je à jamais ma fille vous le taire. 

I S M E N I E. 

Vous foupîrez. Seigneur ! Ciel ï quel eft ce myf- 
tere? 

S E G E S T E. 

Dans de profonds chagrins vous me voyez plon- 
ge. 

Et ce n’efl que pour vous que je fuis affligé* 
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I S M E N I E. 

Pour moi , grands Dieux ! Serois-je affez infor- 
tunée 

Pour troubler le bonheur de votre deftinée? 
Qu’ai-je pu faire ? hélas l Quel crime ai- je com- 
mis i 


SEGESTE. 

Je ne vous blâme point. Les Deftins ennemis 
Vous demandent ma fille un cruel facrifice. 

Et de votre douleur me rendent le complice ; 
Iis contraignent ma main de vous porter les 
coups. 

*■ , 

IS MEME. 

Comment ? 

SEGESTE. 

Vous l’entendrez ; furtout, confultez-vous. 
D’un effort vertueux vous croyez- vous capable? 
^entez-vous votre cœur coniiant , inébianlable ? 
Répondez- moi? 

I S M E N I E. 

Seigneur , s’il ne faut que mourir ; 
Sans foîbleflè au trépas vous me verrez m’offrir. 
Votre fille en mourant aura foin de fa gloire , 

Et ne laiffera point une indigne mémoire. 
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Expliquez-vous ? Le Ciel a-t-il juré ma mort ? 

S E G ESTE. 

Non , vos jours ne font, point pourfuivis par le 
fort. 

Mais quand fes dures loix vous auroient con- 
damnée , 

Croyez-vous que mon cœur vous eut abandon-, 

- née ? 


ISMENIE. 

Quel eft donc cet effort ? 

S E G E S T E. 

Souvenez-vous au moin» 
Quels ont été pour vous mon amour & me* 
foins. 

Songez que de vos maux j’ai frémi par avance. 
Et que vous me devez entière obéiilânce. 

Je croîs par ce difcours vous devoir préparer 
Au f^rret que je vais enfin vous déclarer. 

Dès vos plus jeunes ans vous efpérez ma fille * 
De voir Arminius entrer dans ma Famille : 
Cependant à ce Prince il ne faut plus penfer, 

ISMENIE. 

« 

Ah ! quel projet. Seigneur, venez -vous m’an- 
noncer ? 

Dans quel temps ?... 
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, SEGESTE. 

Je vous plains , comme vous je foupire» 
Mais Rome le défend, je ne puis l’en dédire : 
D’autres raifons encor s’oppofent à vos vœux , 
Et me forcent de rompre un hymen malheureux, 

I S M E N I E. 

De ce coup imprévu juftement confondue. 
Dieux ! quelle horreur je fens dans mon ame 
éperdue ! 

Ah ! Seigneur , pardonnez dans certe extrémité 
Si j’olè m’expliquer avec fincérité. 

Votre bonté pour moi bannilfant la contrainte , 
M’a permis de tout temps de vous parler fans 
crainte. 

Vous difiez que le fort n’attaquoit point mes 
jours ? 

Eh! cet Arrêt funefte en termine le cours. 

SEGESTE. * 

Qu’entends -je î Vous cédez à l’ardeur qui vous 
prefie. 

Ma fille s’abandonne à toute fa foiblefle. 

Quoi ! loin de m’obéir votre devoir trahi . . , 

I S M E N I E. 

Eh! mon malheur ne vient que d’avoir obe'f. 

Armînius 
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B 

Arminius courant de victoire en victoire : 

En vain pour m’enflammer faifoit parler fa gloi- 
re. 

Ses foins pour moi, fes feux, & fes heureux com- 
bats , 

Lui gagnoient mon effciftie, & nem’engageoient 
pas. 

Souvenez- vous. Seigneur, que vous vîntes vous- 
même 

Joindre à fes vœux ardens votre pouvoir fuprê- 
me; 

Et par les jufles droits que vous avez fur moi , 

A ce jeune Héros vous promîtes ma foi. 

J’obéis fans effort. Cet ordre légitime 
Fit alors fuccéder la tendreflé à l’eltime. 

Mais pourrai-je étouffer. Seigneur , fans de'fel- 
poir. 

Des feux qu’ont allumé l’eftime 8c Je devoir ? 

S E G E S T E. 

/ 

Recevez mieux des loix prefcrites par unPere; 
Et bien loin de frémir d’un effort néceffaire , 
Montrez . . . 

# I S M E N I E. 

C’en eft donc fait. Et vous ne penfèz plus 
A vos engagemens avec Arminius. 

Vous avez oublié qu’avec mon hymenée , 

A mon frere , fa fœur fut auffi deltinée. 

Tome /, L 
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Des yeux de Polixene il a fend les coups : 

Elle vient en ces lieux le prendre pour époux. 
Verra- 1- elle ?... 

S E G E S T E. 

Je fçaistjue Sigifmond l’adore î 
Mais il faut qu’il immole un feu que Rome ab- 
horre. 

Et mon fils par Céfar , fait Chevalier Romain , 
Ne peut fans fon aveu difpofer de la main. 

Mais ne penfons qu’à vous. Ce que je viens de 
dire 

N’eft pas la feule loi que je dois vous prefcrire , 
Et vous devez encore . . . 

I S M E N I E. 

\ 

Hé î que dois- je. Seigneur ? 
Quoi ! nefufEt-il pas de bannir de mon cœur 5 ... 

S E G E S T E. 

Non , il ne fuffit pas , & vous l’allez apprendre ; 
C’eft peu pour vous de rompre une union û ten- 
dre : 

Il faut encor fentir en faveur de Varus , 

Tout ce que votre cœur fent pour Arminîift. 

Ce Romain déformais ne fonge qu’à vous plaire. 
Voilà l’époux enfin , que vous deftine un pere. 
Fuyez , Arminius , & pourmieux m’obéir , 
Portez-vous , s’il le faut , jufques à le haïr. , 


; 
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■ISMENIE. 


izy 


Je ne puis étouffer le trop jufte murmure 
Qui s’élève en mon cœur contre une loi fi dure. 
Quoi donc ? Vous prétendez forcer des fenti- 
mens 

Qu’ont affuré vos foins , l’habitude & le temps ? 
Dès que Rouvris les yeux, vos difeours , votre 
zele 

M'infpirerent pour Rome une haine immortelle ; 
Et moi pour fatisfaire à vos premiers deffeins. 
Aimant Arminius , j’ai hai les Romains. 
Seigneur , c’eft bien affez de contraindre mon 
ame , 

De s’attacher (ans celle à combattre ma.flammc. 
De perdre poqr jamais un légitime elpoit.. 

Que j’avois trop conçu fur la foi du devoir. 
Daignez vous contenter de cette obéi llance. 

Ne forcez point mon cœur à plus de violence ; 
Et croyez que c’eft trop de vouloir en un jour 
Changer l’amour en haine , & la haine en 
amour. 

S E G E S T E. 

t 

Pour vous faire obéir à cette loi fi dure , 

D’un effort généreux votre vertu m'affure* 

Varus vient. Vous fçavez quel eft votre devoir ; 
Préparez-vous , ma fille , à le bien recevoir. 

Lij 


\ 

i 
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ISMENIE, 

Quelle gêne ? 


SCENE III. 

VARUS, SEGESTE, ISMENIE, 
S E G E S T E. 

SEGESTE. 

J E viens d’annoncer à ma fille 
L’honneur dont votre amour veut combler ma 
Famille. 

Seigneur , elle eft toujours prête à lubir mes Ioix. 
Ses plus tendres defirs fe règlent par mon choix. 
Vous pouvez lâns contrainte expliquer votre 
flamme. 

Je vous laifle , Seigneur. 
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SCENE IV. 

VA RUS, ISMENIE , BARSINE. 

V A R U S. 

Ous vous troublez , Madame. 
J’en connois les raifons. On veut vous arracher 
Un Amant dès l’enfance à vos defirs fi cher. 
Un Amant fi long- temps avoué par un pere ; 
Jeune, charmant; enfin , trop digne de vous 
plaire. ’ 

Mais c’eft peu : l’on vous offre encore un autre 
Epoux, 

Qu’un long âge a rendu moins aimable pour 
vous. 

Je ferai le premier à me rendre juftice ; 

Mes foupirs font pour vous un trifle facrifice. 
Un Amant tel que moi ne doit point fe flatter; 
D’autres s’attacheroient à vous repréfentei> 
Traçant de leurs travaux une brillante hifloire , 
Qu’un front ne vieillit point environné de gloi- 
re. 

Qu’un Jong amas d’honneur, des exploits écla- 
- tans , 

Réparent quelquefois les injures des ans* 

L iij 
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Que c’eft même à vos yeux un plus grand avan- 
tage , 

De charger de vos fers un captif de mon âge , 
Et d’embrafer un cœur , que les ans , la raifon , 
Sembloient devoir fauver de ce fatal poifon: 
Cependant aujourd’hui , je ne veux point , Ma- 
dame , 

Prêter auprès de vous ces fecours à ma flamme. 
Je fçais que dans un cœur plein de fapaflïon, 
De femblables difcours font peu d’impreiïion. 
Mais je crois qu’à mes vœux votre ame maccef* 
• fible , 

Au bonheur des Germains fe montrera fènlïble. 

* 

Que le jufte defir d’afiurer pour jamais • 

A votre pere , aux liens , l’abondance & la paix ; 
A l’offre de ma main vous rendra moins con- 
traire : 

C’eft par -là feulement que je prétends vous 
plaire. 

Faites pour la Patrie en donnant votre foi , 

Ce que je n’ofe encor vous demander pour moi» 

ISMENIE. 

Hélas î puis- je , Seigneur î 

VARUS, 

é 

Non , arrêtez , Madame ; 
Et fufpendez encor le deitin de ma flamme , 
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Avant que me l’apprendre , attendez pour le 
moins , 

Que mes profonds refpe&s , que le temps , que 
mes foins ; 

Que mes finceres vœux , mes ardens facrifices 
Puifrent de mon Rival balancer les fervices : 
Surtout ne craignez point que j’aille contre vous 
Solliciter un Pere , allumer fon courroux. . 

Je ne veux employer fa puilfance ablolue 
Qu’à me faire accorder l’honneur de votre vue 
Et je vais deTormais borner tous mes plaifirs 
A pre' venir vos vœux & vos moindres defirs. 
Des grâces de CeTar j’ai comble' votre pere , 

Et des bienfaits nouveaux, vont chercher votre 
frere ; 

Tout vous retracera mon amour, mes transports; 
Vous pourrez fur mon fort vous expliquer alors. 
Adieu , Madame. 


]«♦ «i *jjr 

... 


L ni] 
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SCÈNE V. 

ISMENIE, BARSINE. 

I S M E N I E. 

O Coup ! O difgrace imprévue ! 
Malheureufe ! 

BARSINE. - 
Quoi donc ? 

ISMENIE. 

Ma mort cft reTolue. 

Mon Pere me condamne , il m’ôte Arminius : 
Barfine , c’elt vouloir que je ne vive plus. 

Pere injufte ! Pourquoi tyrannifer ma vie ? 

Puis- je aimer , ou haïr au gré de votre envie ? 
Ne concevez-vous point en m’impofant ces loix. 
Qu’un cœur comme le mien ne le rend qu une 
fois ? 0 

Déplorables effets de l’amitié Romaine ! 

Périffe Rome , objet trop digne de ma haine. 
Toi , cher Arminius , qu’on arrache à ma foi , 
Tu fçais que je ne vis qu’autant que je te voi. 
Reçois de mon amour mes jours que je t’immole : 
Mais , fuis loin de ces lieux > écarte-toi, cours, 
vole : 
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Si toujours à te voir j’ai borné mesfouhaits; 
Maintenant je les borne à ne te voir jamais. 
Viendrois-tu dans ce camp pour fervir de victi- 
me 

Au Rival odieux dont le pouvoir m’opprime ? 
C’eltle dernier malheur que j’aie à redouter. 
Courons ; hazardons tout , afin de l’éviter. 
Faifons partir vers lui quelque ami plein de zele, 
Viens, Barfine . . • 


SCENE VI. 
ISMENIE, BARS I NE, SINORIX, 
S I N O R I X. 

J\, Prenez une heureufe nouvelle. 
Madame , Arminius va paroître à vos yeux : 

Il vient en ce moment d’arriver en ces lieux. 
Sigifmond s’avançant dans la forêt prochaine, 
Eil allé hors du camp recevoir Polixene ; 

Que le Prince fon Ftere a voulu devancer : 

J’ai cru que je devois venir vous l’annoncer , 
Pour être le premier à vous marquer mon zele. 
Madame, en d’autres lieux mon devoir me rap- 
pelle. 
y y cours. 
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SCENE VII. 
ISMENIE, BARSINE. 
ISM ENIE. 

Q U’Ai-je entendu ? Dans quel temps, 
juftes Dieux , 

Allez- vous preTenter mon Amant à mes yeux ? 
Quels malheurs ! quels combats ! quel fpeétacle 
barbare , 

Ce funefte retour aujourd’hui me préparé ! 

De quel œil Te verront mon Peré & mon Amant. 
Ah ! pouvois-je preVoir cet affreux changement ? 
Jufqu’ici les Deltins propices & fidelles , 
Marquoient tous mes momens par des faveurs 
nouvelles : 

Mais d?ns un leul inftant leurs tyranniques Ioix 
Ont fait tomber fur moi tous les maux à la fois. 
Je reilens en un jour plus d’ennuis , plus d’allar- 
mes , 

Qu’en dix ans de bonheur je n’ai trouvé de 
charmes. 

C’en eft trop , juftes Dieux ! & fi votre rigueur 
Condamnoit les tranlports d’une innocente ar- 
deur. 
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Si vous vouliez punir mon ame trop charmée 
Des fenfibles douceurs d’aimer & d’étre aimée. 
Hélas ! pour me punir n’étoit-ce point aflez 
D’égaler mes douleurs à mes plaiûrs pafTés l 

B A R S I N E. 

Àh î Madame , efpérez . . . 

I S M E N I E. 

Que veu-x-tu que j’efpere ? 
Tu le vois mieux que moi , tout me devient con- 
traire : 

Mais c’eft trop m’attendrir , mes foupirs & me» 
pleurs 

M’arrêtent en ces lieux fans parer mes malheurs. 
Courons donc à mon Frere , apprendre ma dis- 
grâce. 

‘ Il m’aime , un fort pareil aujourd’hui le menace* 
Cherchons- le , puifïions - nous accorder en ce 
jour 

Les devoirs oppofez du fang & de l’amour. 


Fin dt* premier ASÎe, 
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ACTE IL 


SCENE PREMIERE. 
ISMENIE, BARSINE. 
ISMENIE. 

Q U e fait Arminius : dis , l’as-tu vu , Barft- 
ne? 

Attendra-t-il ici le fort qu’on lui deftine? 

De ces lieux ennemis ne veut-il point fortir ? 

BARSINE.' 

A s’e'Ioigner , Madame , il ne. peut confentir. 

En vain de votre part à vos ordres fidelle , 

J’ai peint votre douleur, votre crainte mortelle : 
En vain à ce Héros , j’ai prédit, j’ai trace' 

Les périls, les malheurs dont il eft menacé. 
Confiant dans fes projets, & toujours intrépide. 
Il s’abandonne entier à l’amour qui le guide ; 

Et croit que de Segefte ayant reçu la foi : 

Il peut paroître ici fans danger , fans effroi. 


I 
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Qu’on refpe&e toujours même pendant la guer- 
re , 

Ce fameux droit des gens faint par toute. la terre : 
Mais à l’heureux Céfar dût-il être immolé , 

Il ne veut point partir làns vous avoir parlé. 

ISMENIE. 

Hélas ! à quels tourmens , fa fermeté m’expofe ? 
Il périra , Barfine ; 6 c j’en ferai la caufe. 

Va , retourne vers lui, qu’il parte en ce moment. 
Je le veux , je l’ordonne , & s’il m’aime ardem- 
ment : 

Defon amour pour moi la marque la plus chere, 
C’elt de fuir les Romains, & Varus , & mon 
Pere, 

Qu’il ne s’obftine plus à demeurer ici. 

Cours ; redouble tes pas . . . 

B ARSI N E. 

Madame , le voici* 


* 
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ARMINI US , JSMENIE» 
BARSINE. 

ARMINIUS. 

M Adame, malgré vous , malgré votre def- 
fenfe , v 

J ? ofe jufqu’en ces lieux chercher votre préfence ; 
Quand Sçgcfte s’obfline à me manquer de foi j 
Je viens voir fi fa fille eü plus juite pour. moi. 
Enfin ^pour difpofer de ma funefle vie , 

Je viens lire mon fort dans les yeux d’Ifménie } 
S’ils peuvent fans regret confentir à me voir , 

Je n’abandonne point un légitime efpoir , 

S’ils daignent me montrer leur tendreffe ordi- 
* naire ; 

En vain à mon amour tout le refie eü contraire : 
Mais fi d’intelligence avec mes ennemis , 

Ils détruifent l’efpoir qu’ils m’ont toujours per- . 
mis. 

Sans lai (Ter aux Romains le foin de me pour- 
fuivre ; 

Madame , avec plaifir je vais ceflèr de vivre. 
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Dans un temps moins cruel , vous le fçavez Sei- 
gneur , 

J’aurois à vous revoir, borne' tout mon bonheur* 
Mais he'las ! la douceur d’une fi chere vue , 

Par une jufte crainte eft ici fufpendue. 

Je vous vois à regret dans ce Camp malheu- 
reux , 

Où vous n’avez pour vous que mes timides 
vœux , 

Ou de votre Rival la puiflànce m’allarme , 

Ou pour vous perdre enfin , tout confpire , tout 
s’arme ; 

Falloit-il dans ces lieux venir porter vos.pas. 
Que venez-vous chercher ? 

ARMINIUS. 

Ne le fçavez- vous pas? 

Abfent depuis fix mois de tout ce que j’adore , 
Jenepouvois Tans vous vivre un moment en- 
core i 

J’ai vole' vers ce Camp jlein d’amour & d’ef* 
poir. 

Hé ! qui î jamais , Madame , auroit ofé prévoir 
Le funefte deflein qu’a formé votre Pere .• 

Je fçavois qu’engagé dans un parti contraire ; 

Ce Prince s’étoit joint avec mes ennemis : 
Mais devdis-je penfer qu’indignement fournis , 


\ 
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Il n’eût point confervé des droits fur une Armée, 
A vaincre les Romains long- temps accoutume ' , 


Qu’il reconnut ici Varus pour Souverain , . 

Et voulut vous forcer de lui donner la main ? 
Pouvois- je foupçonner ? . . • 


I S M E N I E. 


Oui , vous devièz tout croire. 
Des fureurs des Romains jaloux de votre gloire » 
Et ne deviez-vous pas furtout vous défier 
D’un Prince qui de Rome a voulu s’appuyer ? 
Falloit-il s’expofer à la pourfuite injulle ?... 

A R M I N I U S. 

Eh ! Madame , l’Amour raifonne-t-il fi jufte ? 
J’efpérois , & j’efpere encore en ce moment 
De ramener Segefte à fon premier ferment. 

Vous le voyez ; ce Prince e'vite mes approches , 
Il ne foutiendra point ma vue, & mes reproches. 
Raffinons- nous. Bien-tôt par un effort heureux. 

ISMENIE. 

Hélas ! Seigneur , ceffçns de nous tromper tous 
* deux : 

En vain vous vous flattez de regagner monPere : 
Mais quand il changeroit ; que prétendez- vous 
faire ? 

Seul contre les Romains armés contre vos jours . 

Sans forces , fans foldats ... ■ * 

A R M I N 1 U S. 
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Nous aurons du fecours. 

Oui , Madame, apprenez que toute mon armée 
Dans les bois de Teutberg par mon ordre en- 
fermée ; 

Prête à tout entreprendre en ce même moment. 
N’attend que ma préfence , & mon commande- 
ment ; 

En divers petits corps ces troupes divi fées , 

Ont fait dans nos Etats cent marches oppofées , 

Et palliant par des lieux inconnus aux Romains , 
Dans les eaux , dans les bois , fe traçant des che- 
mins i 

Après trois mois de foins, de périls, & de peines. 

Se font jointes enfin dans les forêts prochaines. 
Madame , tout efl prêt à marcher fous ma loi , 

Votre frere confpire & s’unit àvec moi. 

Je viens de lui parler : il ne voit qu’avec peine n. • 
Segefte adorateur de la grandeur Romaine ; 

Et ne peut 'endurer qu’un ordre rigoureux , 

Refufe Polixene à ion cœur amoureux ; 

Un intérêt commun dans mes deflèins l’engage* 

Et nous allons tous deux . . . 

ISM ENIE. 

Ah ! quittez ce langage : 

Un feul mot peut voift perdre , ôc c es funeltes 
lieux , 

Pour obfervcr vos - pas ont peut-être des yeux. 

2ome L • M 
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Ne vous affinez point fur votre rang fuprême ; 
Segetle prévenu, Seigneur , n’eft plus le même : 
Il ne connoît que Rome , & les droits les plus 
faints , 

Contre elle dans fon cœur n’ont que des titres 
vains. 

Cher Prince, épargnez- moi les tourmens que 
j’endure : 

Fuyez ce camp fatal ; l’amour vous en conjure ; 
Le plaifir que je fens tandis que je vous voi . 
Cede à votre péril qui me glace d’effroi. 

Partez : je vous l’ordonne , & ne puis m’en dé- 
fendre ; 

Les larmes que m’arrache un intérêt fi tendre. 
Prince, tant de foupirs ne vous font que trop voir 
Que votre cœur faifoit ma joie ôc mon efpoir : 
Et je vous perds. Aufli dans ma douleur profon- 
de. 

Je ne compte pour rien tout le refie du monde. 
Tout efl perdu pour moi. Si pourtant déformais 
Je puis jufqu’à la mort former quelques fouhaits. 
Je demande à l’Amour qu'il conlérve en votre 
ame 

L’éternel fouvenir du feu qui nous enflamme : 
Que tandis que je vais vous tout fàcrifier , 

Il vous empêche au moins, Prince, de m’oublier* 
Non, jufqu’à vous eaufer un fupplice trop rude , 
C’ell affez qu’il vous donne un peu d’inquiétude* 
Hélas ! ce n’eft pas trop : allez., quittez ce lieux j 
Dans ce dernier foupir , recevez mes adieux. 
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Non , je ne reçois point un adieu fi funefte. 

S’il faut vous perdre , hélas ! que m’importe du 
relie ? 

Madame , quelque fort qui me foit prépare 
Je dois l’attendre ici d’un vilage allure. 
Voulez-vous que montrant une indigne foiblcllç K 
J’aille loin de vos yeux expirer de trillellè ? 
Vous livrer à Varus. Ah ! s’il me faut mourir , 
Que ce foit pour la gloire, 6c pour vous conqué- 
rir. 

Quel ordre ! quel départ ! Dieux ! quand je l’en- 
vifage , 

Je frémis , Sc je fens chanceler mon courage. 
Quoi ! j’irois pour làuver de miférables jours , 
Dont ma douleur bientôt auroit tranché le cours. 
Errer défefpéré de contrée en contrée , 

Et portant dans mon cœur votre image adorée. 
Sans ceire dévoré d’inutiles fouhaits , 

Vous chercher en tous lieux, 6c ne vous voir 
jamais. 

Quoi ! j’irois loin de vous languir fans ejpéran- 
ce; 

Sans trouver un moment d’intervalle à l’abfence? 
Tandis que mon Rival , content , favoril'é , 
Jouiroit du bonheur qu’on m’ auroit refufë- 
M’en préferve le Ciel ; qu’ici plutôt je meure : 
Vivre dans ces horreurs , c’eft mourir à toute 
heure. 

M ij 
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Vous le connoiflez trop, retenez donc vos pleurs; 
Epargnons-noustous deux d’inutiles douleurs. 
LailTez-moi voir Segefte , il doit ici fe rendre : 
Je vais frapper fon cœur par l’endroit le plus 
tendre ; 

Je vais l’encourager , rappeller à lès yeux 
Sa parole , fon fang , fes exploits glorieux ; 

II fè rendra peut- être , & me fera juftice : 

Mais dûtrjl de mon fang hâter le làcrifice. 
Fidèle à mon amour , fidèle à mon pays , 

L’un & l’autre par moi ne feront point trahis. 
Que Segefte en fureur s’arme contre ma vie ; 

Je n’aime fortement que vous , & ma Patrie. 
J’en attelle les Dieux : le coup me fera doux 
Qui me fera périr & pour elle , & pour vous. 

I S M E N I E. 

« 

Hélas ! ah ! quels malheurs . . . mais j’apperçois 
mon Pere. 

Ah ! Prince , gardez-vous d’allumer fa colere ! 
Surtout fouvenez-vous durant votre entretient, 
Qu’aujourd’hui votre fort décidera du mien. 
Adieu. 

ARMINIUS appercevant Segefte, 

Fais moi fléchir ce courage barbare. 

O Ciel f 
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SCENE III. 

SEGESTE, ARMINIUS, SUNNON, 
SINORIX. 

SEGESTE à Sunnon , O* à Sinorix . 

M’ofeir, Gardes, qu’on fe prépare. 
Exe'cutez mon ordre , & ne balancez pas. 
Cependant laiflèz-moi, ne fuivez point mes pas. 


SCENE IV. 
SEGESTE, ARMINIUS affts, 
ARMINIUS. 

E N F 1 n , je vous rejoins après fix mois d’ab- 
fence :• 

Seigneur , le fort répond à mon impatience ; 

Je n’avois pas penfé que jufques à ce jour 
U dût auprès de vous reculer mon retour : 

Mais depuis ces forêts où l’Elbe prend fa fource. 
Tant d’obftacles divers ont retarde' ma courfe ; 
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Que malgré mes efforts & mon empreflèment. 
Je n’ai pu l’avanver , Seigneur , d’un feul mo-, 
ment. . 


SEGESTE. 

Seigneur , de vos deflèins vous (èul éces le maî- 
tre , 

' Et pour vos intérêts vous avez crû peut-être 
Qu’il falloir négliger mes utiles avis: 

Mais tout autre que vous les auroit mieux fuîvlt» 
Je n’examine point quelle railbn puiffante 
Vous a fait refùfer une paix importante. 
Cependant je l’avoue , après vos longs refus r 
Segefte dans ce camp ne vous attendoît plus. 

ARMINIÜS. 

Vous ne m’attendiez plus. O Ciel ! pouviez- 
vous croire 

Qu’un ferment folemnel fortît de ma mémoire t 
Que je puiflè le rompre & vous manquer de foi : 
Mais vous juftifiez l’état où je vous voi. 

Quel vous laidài-je ï Hélas ! quel aujourd’hui 
vous êtes ? 

Ma raifon fe confond à voir ce que vous faites. 
Segefte , ce Héros que nous admirions tous , 
Dont la valeur , le nom failoit tant de jaloux » 
Vient de ternir l’éclat de ces lauriers îlluftres 
Qu’il avoit moiffonnés pendant plus de lixlu£- 
très. 
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Vit-on jamais , grands Dieux ! un femblable re- 
tour? 

Et nos neveux. Seigneur, le croiront -ils un. 
jour? 

SEGESTE. 

De tout ce que j’ai fait j’ai pefc l’importance i 

Seigneur ,& j’ai fuivi les loix de la prudence; 

Ce font des changemens oit les Princes , les Roi» 

Se portent paç raifon plutôt que par leur choix. 

Ils confièrent peu quel ferment les engagent; 

Ils confultent leur foi moins que leur avantage. 

Et réglant leur parole aux caprices du fort , 

Fléchilfent fous les loix qu’împofe le plus fort. 

Cës maximes d’Etat n’ont ri^i qui déshonore. 

Et fi vou9 l’ignorez, vous êtes jeane encore. 

Vous l’apprendrez. Seigneur; & peut-ctre qu’un 
jour 

V ous vous en fervirez vous-même à votre tour, 
A R M I N I U S. 

Ah ! pour me détourner de ce funefte exemple ; 

Il fuffit qu’aujourd’hui , Seigneur, je vous con- 
temple. 

Où font tous vos emplois, votre Cour, vos gran- 
deurs? 

On vous commande ici , vous commandiez ail- 
leurs. 
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Vous faifiez le deltin de toutes nos Provinces : 
Vous lèrviez de modèle à nos Chefs, à nos Prin- 
ces ; 

Vous étiez aimé,, craint, renommé , Souverain, 
Vous n’êtes aujourd’hui qu’un citoyen Romain , 
Et vous facrifiez à ce titre fanr gloire 
Ces noms toujours fuivis d’une longue mémoire, 

S E G E S T E. 

Et cet abaiiïèment doit me combler d’honneur ; 
Tous ces noms éclatans ne flattent point mon 
cœur. * 

Ma puiffance me gêne, & ceffe de me plaire , 
Lors que de mesfujets elle fait la mifere, 

Er pour leur affiner un fort, des jours heureux , 
3’embraflè leur deftin, & fuis fujet comme eux. 
Voilà ce qu’on appelle amour de la Patrie , 

Et non de vos pareils l’indifcrete furie ; 

Vous facrifïez tout au foin de votre rang ; 

Des peuples malheureux vous prodiguez le fang ; 
Et votre ambition d’un faux zele animée. 
Achète de leur vie un peu de renommée. 

Quel bonheur dans la guerre ont trouvé nos 
Etats ? 

l)e quoi leur ont (ervi nos fiéges, nos combats ï 
Ah ! j’ai donné cent fois des larmes à nos pertes. 
Les Temples ruinés , les Provinces déferres; 

Les Princes moiflonnés à la fleur de leurs ans ; 

Les malfacres cruels des Femmes , des Enfans ; 

Les 
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Les campagnes partout languilfantes dénies , 
La faim , les fers, la mort , le pillage des Villes,; 
Ce font là les effets par la guerre produits , 

Et de votre fierté les déplorables fruits 
Les peuples cependant ne relpirent qu’à peine ; 
Et votre amour pour eux ell femblable à la haine. 
Pour moi je ne veux plus de vidoire à ce prix , 
Je préféré la paix à ces trilles débris. 

La paix rend un Etat florifiant , riche , illullre ; 
La vidoire avec foi ne porte qu’un faux lultre. 
Malgré l’éclat trompeur qui flatte les Guerriers^ 
Elle les fait gémir fous leurs propres lauriers. 

Ici le frere en pleurs redemande fon frere : 

Là le Pere fon fils , ici le fils fon Pere ; 

Et dans le camp vainqueur , il ell fouvent dou- 
teux 

Lequel des deux partis ed le plus malheureux* 

A R M I N I U S. 

Oui, Seigneur, j’avouerai que fouvent la vidoire 
Nous vend cher Ces faveurs , empoifonne fa 
gloire. 

Que la Paix a des biens plus folides , plus doux , 
Je l’aurois recherchée , enfin autant que vous. 
Avec un ennemi moins fier & moins terrible. 
Mais la paix avec Rome ed un joug infaillible j 
Et fous les noms flatteurs d’amis , ou d’alliés , 
Elle afl'ervit les Rois , & les foule à lès pieds. 
Du moment qu’avec elle un traité nous engage ; 

Nos enfans dans fes murs envoyés en ôtage* 
Tome I. N 
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Ef dès nos jeunes ans arrachés de nos bras , 
•Contre cous fes foupçons ne la raflurent pas. 

Sur le moindre projet de quelqu’ autre alliance 
Ne voit- on pas fur nous tomber fa défiance ? 

. Avant que rien rélbudre il faut prendre fa voix , 

• Et jufqu’à notre Hymen tout dépend de ion 

Mais c’eft peu. De nos jours arbitre fouveraine ; 

; Lors quelle nous profcric, notre perte ell cer- 
taine. r 

«Son Barbare Sénat, fans foi , fans amine ^ 
Jamais pour nos pareils n’a montre de pme. 

Des Princes quelle craint la plus legere oftenie. 
Attire fans retour les traits de fa vengeance ; 

'Et fa faulfe clémence en de grands attentats , 
Fait gloire d’épargner ceux quelle ne craint pas. 
Ah ' la Paix fous fes loixeft un bonheur funefte. 
Elle me fait horreur, le Peuple la détefte. 
l,es Germains des tréfors fuyant la vanité , 

' Sont trop riches , Seigneur , avec la liberté. 
i Pour fe la cohferver & tout fexe , & tout âge , 
De tout temps parmi nous a prouvé fon courage, 
'les femmes dans les Camps, auprès de leurs 
Epoux, 

Méprilént les dangers , & s’expofent aux coups . 
1 Sans foiblelfe , fans art , fans parure éclatante , 
Leur pompe eft leur vertu , leur Palais une Ten- 

> i ,urs fils dans le travail , dans la guerre formes 
t)cs le flanc de leur mere y lont accoutumes.- 
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Ces Enfans nés guerriers au milieu desallarmes, 
A peine ouvrent les yeux qu’ils demandent de# 
armes ; 

Ils en font tous leurs jeux. Ah ! pouvez- vous « 
Seigneur , 

Sous un joug odieux enchaîner leur valeur. 
SEGESTE. 

Hé! qu’a-t-il d’odieux, ce joug oujel’enchaîne ? 
Rome n’a plus pour nous de mépris, ni dehairiç* 
Elle nous traite en fils , & ne diltingue plus 
Nos peuples & les liens unis & confondus : 

Elle réglé nos mœurs , fa prudence en fépare 
Ce qu’elles ont d’affreux, de rude, & de barbare,’ 
Elle enfeigne à chérir, à refpeéler les loix , 

A faire des vertus le véritable choix ; 

Elle épanche pour nous ces tréfors que la guerre 
A portés dans fon fein des deux bouts de la terre* 
Ses bontés envers nous éclatent chaque jour , 

Et nous n’en recevons que des marques d’amour^ 

A R M I N I U S. 

Hé quoi ! vous rendez-vous à ces fauflès ten- 
. drelfes ? 

Voyez, voyez les fers cachés fous ces car eflès , 
Pour impofer le joug au grand cœur des Ger» 
mains , 

Rome change à prcfent de route & de deflèin^ 

N ij 
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Tandis qu’elle a voulu les vaincre parles armes. 
De fes puiflans efforts ils n’ont point pris d’al- 
larmes; 

EHe a toujours trouvé quand on a combattu , 
Valeur contre valeur, vertu contre vertu: 

Elle veut aujourd’hui par un chemin contraire , 
Achever ce qu’ençor la force n’a pu faire , 

Et cherche le fecours de ces feintes douceurs , 
Qui ne manquent jamais d’abufer les grands 
cœurs. 

Mais, Seigneur, c’eft affez contefté l’un & l’autre. 
Vous blâmez mon parti , je condamne le vôtre. 
Il eft temps de finir ce fâcheux entretien , 

Qui porteroi.c trop loin votre efprit & le mien. 
Permettez feulement qu’un heureux Hymenée 
D’Ifménie à mon fort joigne la deftinée. 

Vous me l’avez promife , & de nos jeunes ans. 
Nous fommes engagés par de communs fermens. 

S E G E S T E. 

Ma fille ? quoi. Seigneur ? y penfez- vous encore ? 
Se peut-il ? . . , 

.ARMINIUS, 

Si j’y penfe. Ah ! Seigneur, je l’adore ? 
Jamais de tant d’amour mon cœur ne fut épris. 
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S E G E S T E. 

Elle n’eft pas pour vous , Seigneur , d’affez haut 
prix. 

Songez que cet Hymen blefferoit votre gloire. 
Vous,époufer ma fille. Ah ! pourroic-on le 
• croire ? 

Voulez- vous jufques-là profaner votre main ? 
Vous qui me'prifez tant un Citoyen Romain. 

Je le fuis , & de plus je fais gloire de l’être. 
Vous êtes Souverain ; je reconnois un Maître. - 
Seigneur , portez ailleurs , vos foupirs , & vos 
feux. 

Cent Reines brigueront votre main, & vos vœux. 
ARMÏNIUS. 

Seigneur , n’infultez point au malheur qui m’ac- 
cable ? 

Ne de'fefpe'rez point un Prince de'plorable , 

Qui peut vous obliger à me manquer de foi ? 

S E G E S T E,. 

Je vous fers en effet , 8 c fais ce que je dois. 
Seigneur, à d'autres nœuds ma fille eft deftinée, 
L’Etat où je me vois réglé fon Hymene'. 

Enfin , pour fon Epoux , j’ai fait choix d’un Ro- 
main ; 

Et Varus dans ce Camp doit l’epoufer demain 

N nj 
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Êjo à R minius; 

A R M I N I U S. 

Avant que mon Rival éponfe ce que j’aime , 

Ce Rival périra , fut- ce Céfar ku-même. 

S E G E S T E. 

Nous n’appréhendons point vos funeftes projets, 
A R M I N I U S. 

Que Varus pour le moins en craigne les effets. 
Je ne vous dis plus rien : adieu , Seigneur , peut- 
être 

Le temps Sc le fuccès vous le feront connoître. 

SCENE V, 

S E G E S T E féal. 

L E fuccès ne fera que malheureux pour roi. 
Tu ne porteras point tes fureurs loin de moi, 

X . . 

.. 
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SCENE VI. 

yARUS, SE G ESTE. 

VA RU S. 

Q U’avez-yous fait , Seigneur ? Et que doit- 
on attendre ? 

Mais quoi ! Quel elt ce bruit que je ne puis com- 
prendre ? 

Qui caufe ce tumulte «5c ces cris confondus ? 

S E G E S T E. 

Ma Garde par mon ordre arrête Arminius. 

A notre fureté la perte elt néceflaire. 
Hâtons-nous ou craignons fa fureur téméraireir 
Perdons fans balancer ce mortel ennemi. 

On ne doit jamais nuire ou haïr à demi. 
Seigneur, je fuis inftruit de toutes fes penfees. 
Par des lettres des liens à lui-même adrelTées. 
Sinorix a furpris celui qui les portoit: 

Elles font en mes mains. Ce Prince fe flatoit 
D’attaquer notre Camp , d’enlever Ifménie. 
AlTurons-nous la paix aux dépens de fa vie. 


N iiij 


Digitized by Google 



J 


A R M I N I U S 


SCENE VIL I 

VARUS, SEGESTE, ARMINIUS 

/è défendant au milieu des Gardes , 

SUNNON, SINORIX. 

ARMINIUS. 

e 

A H/ traîtres, achevez, percez, percez mon 
fein. 

Pourquoi m’arrachez - vous les Armes de la 
main ? 

Et n’eft-ce point aiïèz que vous preniez ma vie , . I 

Sans m’expofer encor à tant d’ignominie ? 

( Fbyant Segefle. ) 

Te voilà. Tu n’as plus ni parole ni foi. 

Segefte , par ton ordre on attente fur moi. 

Les droits les plus facres n’ont donc rien qui 
t’ arrête ; 

Et tu veux aux Romains faire un don de ma 
tête. 

Digne emploi d’un Héros , qui durant quarante 
ans , 

A rempli l’Univers de fes faits éclatans. 

Mais toi qui viens jouïr de toute ma dilgrace : 

Toi , dont le front déjà du trépas me menace. 
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’Magnaminc , Varus, penfes-tu m’étonner: 
J’avois juré ta mort, tu peux ihe la donner: 
J’entendrai fans frémir l’Arrêt le plus févere ; 

Je crains plus ta pitié que toute ta colere, 

VARUS. 

Non , non , je ne viens point jouïr de ta douleur. 
Je refpeéle ton rang, ton nom , & ton malheur. 
Je fais plus , de tes jours arbitre volontaire. 

Je veux que de ton fort le Sénat délibéré. 

Lui feul te jugera : cependant ne crois pas 
Que la pitié me touche & retienne mon bras. 
Ce que je fais pour toi, je le fais pour moi- même^ 
Ifménie a ta foi , tu l’adores , je l’aime. 

Comme Chef des Romains , je te dois condam- 
ner : 

Mais comme ton Rival , je te veux épargner , . 
Pour aflurer ma gloire & confondre l’envie. 

Qui pourroit m’accufer d’en vouloir à ta vie, 

A R M I N I US. 

Détrompe-toi, Varus, &fois moins généreux. 
Précipite ma mort fi tu veux être heureux. 

D’un Rival tel que moi la vie eft importune ; 

Et l’on peut entre nous voir changer la fortune. 
L’exemple en elt commun : mais fois fur qu’à 
mon tour , 

Je balancerai moins à te priver du jour, 
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!?4T arminius; 

V A R U S. 

Si de mon fort jamais les Dieux te rendant maî- 
tre ; 

A tes yeux fans fecours me forcent de paroître. 

Tu pourras ou me perdre ou me fauver. Et moi 
Sans prévoir l’avenir je fais ce que je doi. 

S E G E S T È. 

Je ne fçaurois fouffrir , Seigneur, qu’il vous ou^ 
trage. 

Qu’on l’ôte. 

ARMINIUS*. 

De Segefte efEce-là le langage ? | 

Regarde en quels malheurs tu t’es précipité ? 

Vois de nous.deux , enfin , qui doit être imité ? 

Tu rcfpeftes Varus , tu le crains , je le brave, 

Je ne parle qu’en Roi ; tu parles en Efclave. 

Et captif, défarmé je fuis plus fouverain , 

Que tu ne l’as éré les armes à la main. 

VARUS. 

Laiflons un libre cours à fa douleur mortelle. 
Seigneur , un foin prelTanc en d’autres lieux 
m’appelle. 

Qu’on le garde. 
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SEGESTE. 

% 

Sunnon, appliquez-y vos foins. 

Qu’il ait à tous momens vos regards pour té- 
moins j 

Surtout fouvcnez-vous qu’il y va de la tcte. 

ARMINIUS. 

Où faut - il me conduire ? Allons , quoi qu’on 
m’apprête , 

Je de'fie à la fois le fort & les Romains. 

Juftes Dieux ! vous fçavez les malheurs que je 
crains. 

fin du fécond 
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ACTE III. 


SCENE PREMIERE. 
POLIXENE, B A R S I N E, . 
P OL I XE N E. 

A Pprends - moi donc , Barfine , où l’on 
garde mon frere ? 

Que j’aille lui prouver une amitié fincere , 

Et m’acquicer vers lui du plus jufte devoir . . . jj 

BAR SINE. 

Vous fera-t-il permis , Madame , de le voir ? 
Pour vot^ plaire , Sunnon, ofera-t-il enfreindre 
L’ordre exprès . . . 

POLIXENE. ' 

De ma part, Sunnon, n’a rien à craindre. 
Etrangère en ce Camp, fans fecours,fans foldats : 
Je ne puis que pleurer -, voilà mes attentats. 
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TRAGEDIE. 

Loin de pouvoir défendre un Prince qu’on op- 
prime; 

Je cours offrir à Rome une double vidtime : 
Suivre le fort d’un frere , adoucir fon ennui , 

Le plaindre , le lèrvir , & mourir avec lui. 

B A R S I N E. 

O Ciel ! auriez-vous pris un deffein fi funefte f 
P O L I X E N E. 

. ' * » 

En puis - je former d’autre l Et quel elpoir me 
rafteî 

Du fein de nos Etats on m’ameine en ces lieux; 
Sous l’appas , fous la foi d’un Hymen glorieux. 
Je me flatte qu’ici dès long-temps attendue, 

La joie en tous les cœurs doit régner à ma vuè' ; 
Que j’y dois trouver même une pompeufe Cour. 
Qu’ ai- je trouvé ? Je vois que dès le premier jour 
Segelle me traitant en mortelle ennemie , 

Par le dernier mépris me couvre d’infâmie ; 
Pour un trône promis me prépare des fers , 

Et jouit de ma peine aux yeux de l’Univers. 
Mais hélas ! ce n’eft point ce qui me défelpere, 
Jefens moins mes malheurs que les périls d’un 
frere : 

Et de quel frere encor ? Pour Jouer les Exploits; 
La Renommée à peine a-t-elle aflèz de voix ? 
Lui feul à des Germains fait revivre la gloire, 
Et fous leurs écendarts ramené la Vidtoirç, 
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On le livre aux Romains , fans doute il va périr. 
Dieux ! n’eft - il point de bras prompts à le fe- 
courir ? * 

Laifferez-vous tomber cette tête profcrite ? 

Vous Soldats tant de fois iriomphans à fa fuite ? 
Et vous Peuples du joug , fauvez par fa valeur , 
Ne défendrez-vous point votre heureux défen- 
feur ? 

B A R S I N E. 

Oui , Madame , efpérez qu’un fecours favora- 
ble i * • 

POLIXENE. 

Hé ! qui voudroit fervir ce Prince déplorable ? 
Qui voudroit de fes maux avoir quelque pitié ? 
Quand ceux qui lui juroient une étroite amitié. 
Quand ceux que l’Amour même engage à fa 
çléfenfe , 

Semblent paffer pour lui jufqu’à l’indifférence. 
Sigifmond , Ifménie , ont oublié tous deux 
Qu’ils aimoient autrefois ce Prince malheureux. 
Leur voit-on rien tenter pour affûter fa vie ? 

Ah ! de leur fouvenir je fuis aufli bannie. 
Prennent-ils quelque foin de flatter ma douleur ? 
L’infortune du frere eft commune à la foeur. 
Hélas ! dans tous les cœurs quel changement je 
trouve ! 

Par quel deftin fatal, Dieux ! faut-il que j’éprou- 
ve 
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Que nos cruels malheurs glacent dans u n f eu j 
jour 

L’amitié la plus forte , & le plus tendre amour | 
B A R S I N E. 

Cet injufte foupçon offenfe l’un & l’autre. 
Madame , leur douleur eft égale à la vôtre. 

Les larmes d’Ifménie en ce même moment , 

A fon Pere irrité, parlent pour fon Amant. 
Sigifmond a juré de fauver votre Frere . . . 
Mais il vient. Apprenez fi fon cœur eft finceré^ 



SCENE II. 

;S I G I S M O N D , POLIXENE 
BARSINE. 

S I G I S M O N D. 

Q U e l eft votre deflèin? Venez-vous dani 
ces lieux , 

Madame , pour cacher vos plaintes à mes yeux ? 
Jen’ ofe me flatter que ma feule préfence 
Puîfle de vos ennuis calmer la violence: 

Si pourtant votre amour étoit égal au mienj 
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ÂRMINIUS, 

P O L I X E N E. 




Ah ! Seigneur, finiflez cet étrange entretien. 
Quel temps choififlez-vous? La trille Polixene 
N’a le cœur pénétré que de crainte & de naine à 
Ces divers mouvemens l’agitent tour- à- tour: 

Il n’eft plus dans ce cœur de place pour l’a- 
mour. 

SI G ISM O ND. 

Que dites- vous ? ô Ciel î 

POLIXENE. 

Ce que je ne puis taire. 

Je dételle Varus : je tremble pour mon frere. 

Je vois l’un Souverain ; l’autre perfécuté. 

Jugez de ma douleur dans cette extrémité? 

Si je dois m’occuper d’une inutile flamme. 
Mais quand l’amour encor régneroit dans mon 
ame. 

De quoi me ferviroit ce vain amufement? 
Seigneur , doit - on aimer lorfqu’on n’a plus 
d’ Amant ? 


SÏGISMOND. ' 

De ce fatal difcours.que faut- il que je penlè ? 
Me foupçonnerez-yous? . . . Monefprit en ba- 
lance , 

Ne feauroit ... 

POLIXENE. 
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POLI XE NE. . • 
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Non , Seigneur , je ne vous connois plus; 

Je n’ai jamais aime' l’Efclave de Vaius. 

S I G I S M O N D. 

Julie Ciel 1 votre cœur me peut-il méconnoître ? 
P O L I X E N E. 

Vous m’y forcez , Seigneur , quand vous fouffrez 
un Maître. 

Oui , lors que je vous vois , en vain je veux cher- 
cher 

Ce Prince qui m’aimoit & qui m’e'toit fi cher. 

L’Amour m’afliire en vain que vous êtes le mê- 
me. 

Ah ! j’en vois malgré lui la différence extrême. 

Je trouve encor en vous cet air grand , glorieux; 

Cette grâce, ces traits qui charmèrent mes yeux j 

Mais je n’y trouve plus cette ardeur héroïque , 

Qui foutenoit jadis la fierté Germanique: 

Ce courage élevé, cette noble grandeur , 

Et tant d’autres vertus ^qui charmèrent mon 
cœur. 

SI G I SMON D. 

Ah ! vous deviez me rendre un peu plus de juC- 
tice. 

Sans avoir attendu que je vous éclaircilTe 
loms In Q 
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lëi 

De coût . . . 


P O L I X E N E. 

He'Ias ! Seigneur, pendant ce vain difcours , 
De mon Frere , peut - être on va trancher les 
jours : 

Peut-être la fureur d’un Rival qui l’abhorre . . « 
SIGISMOND. 

Calmez votre douleur , ne craignez rien encore t 
Madame , 6c permettez que je vous fade voir 
Si d’un fidèle Amant , j’ai rempli le devoir: 

Si je balance enfin , entre vous ôc mon Pere : 
Mais j’en laide le foin au Prince votre Frere. 

Il parlera. Madame, 5c vous convaincra mieux. 
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SCENE III. 

ÂRMINIUS j sigismond; 
POLIXENE, SUNNON, 
BARSINE. 

POLIXENE. 

C I e l ! que vois- je ? Eft-ce vous ? En croirai- 
je mes yeux ? 

Seigneur , & quel fecours ! Quelle main pitoya- 
ble. 

Finit en vous fauvant le tourment qui m’accable ? 
A qui dois-je mon frere ? Et qui me l’a rendi^Ê 

ARMINIUS. 

Vous m’en voyez moi -meme étonne'; con- 
fondu. 

Garde' près de ces lieux tolit plein de mes dif- 
graces , 

De mes fiers ennemis rappellant les menaces ; 
Pre'pare' par avance aux cruautés du fort , 
J’attendois à toute heure une fànglante mort, 
Lorfque Sunnon entrant, j’ai lu fur fon vifage» 
De quelque grand deffein l’infaillible preTage. 

O i j 
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HAtons-nous , m’a- 1- il dit. Seigneur, ôcfuivea- 
moi: 

Du falut de vos jours fiez-vous à ma foi. 

Je le luis. Nous trouvons une route fecrete. 
Qui , jufques dans ces lieux , guide notre re- 
traite. 

De la nuit qui furvient l’heureufe obfcurité, 

A fi bien fécondé notre témérité, 

.Que je vous vois enfin , le relte je l’ignore . , . 

SIGISMOND. 

J’ai tout ofé pour vous ; Seigneur, je dois encore 
Remettre entre vos mains l’inftrument glorieux. 
{Il prend, l’épée <C Arminius des mains de Sunnon , 
CT la lui rend, ) 

Des Exploits tant de fois achevés à nos yeux. 
Ce n’eft pas tout. Du Camp fortez en diligence : 
Prenez en lui , Seigneur , une entière alTurance. 
Il eft inftruit de l’ordre , & connu des Soldats. 
Allez : ne craignez rien j & bientôt fur fes pas » 
.Vous gagnerez les bois, & joindrez votre Armée* 

A R^! INJUS* 

De quel zele pour moi votre ame eft enflammée 2 
Puis-je jamais payer des foins fi généreux ! 

POLIXENE. 

Le Ciel en ce moment a rempli tous mçs vœux, 




* 
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Prince , puifque c’elt vous qui me rendez mon 
frere. 

SI GIS MO N D. 

Partez , Seigneur ; fuyez l'implacable colere 
De Segefle aveuglé , des Romains furieux • . * 

S U N N O N. 

Il n’eft pas temps encor de fortir de ces lieux. 
Les Soldats dans le Camp errans à»favanture , 
Rendent en cet inftant votre fuite moins lure. 
Attendons , qu’oubliant leurs pénibles travaux. 
Dans les bras du fommeil ils cherchent le repos. 
Et que la nuit , Seigneur , un peu plus avancée.-. 

S I G I S M O N D. 

Oui , par votre confeil je change de penfee* 

Et je vais avec_foin obferver le moment 
Où vous pourrez , Seigneur , vous fauver fure- 
ment. 

Moi-même dans ces lieux je viendrai vous re- 
prendre. 

Vous , auprès de mon Pere , il efl temps de vous 
rendre , 

Madame , par vos pleurs vous fçaurez l’abufer. 

P O L I X E N E. 

J’y cours .* vous , pour leur fùicç t allez tour dil- 
pofçr, 
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Adieu , Seigneur ; le Ciel fécondant mon envie-. 
Puilfe -t-ii par nos foins allurer votre vie. 


SCENE IV. 

ARMINIUS, SUNNON. 

# 

A R M I N I U S. 

V O u s > qui , pour mon falut , travaillez avec 
eux ; N 

Qui plaignez le deftin d’un Prince malheureux. 
Ami , de qui le zele à ma perte s’oppofe ; 
J’admire vos bontés , & j’en cherche la caufe. 
Quel charme à me fervir vous a rendu fi prompt ï 

SUNNON. 

Devois-je moins , Seigneur, au Prince Sigif- 
. mond ? 

C’eft lui qui relevant ma naiflfance commune 
Jufqu’au rang que je tiens a porté ma fortune , 
Qui, pour vous affurer mes foins, & mon fe- 
cours , 

M’a juré que fon fort s’attachoit à vos jours. 
Déjà mon cœur pour vous craignoit un coup 
funefle ; 

J’étois prefque ébranlé j le Prince a fai£ le refie» 
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Et quels que foient les noms qu’on me peut im- 
pofer , 

Vos vertus , vos exploits , me fçauront excufer. 
Suivez, Seigneur, fuivez l’ardeur qui vous anime. 
Dans le fang des Romains courez laver mon 
•c crime. 

Des Peuples affervis , courez brifer les fers. 
Vengez-les des mépris, des maux qu’ils ontfouf- 
ferts. 

Forcez tous les Germains, enfin , de reconnoître 
Que fi Sunnon pour vous devient perfide 6c 
traître ; 

Sa trahifon fauvant fon pays abbatu , 

Mérite leur eltime , 6c le nom de vertu. 

A R M I N I U S. 

Oui, laiflfez-moi le foin d’une jufte vengeance;. 
SUNNON. 

Mais, Seigneur, fi le Ciel trahit notre efpérance. 
Que fert de vous flatter ? Je vois de toutes parts 
Mille périls divers s’offrir à mes regards. 

La fuite de ce Camp paroît fi difficile . . • 

A R M I N I U S. 

N’importe ; je mourrai fatisfait & tranquille , 

Si je puis expirer les armes à la main , 

Et fi mes derniers coups verfent du fang Romain.. 
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SCENE V. 

ARMINIUS, ISMENIE, 

S UN N ON. 

I S M E N I E. 

V O u s êtes libre , enfin , Seigneur , & Poli- 
xene , 

M’apprenant votre fort vient d’adoucir ma pei- 
ne. 

Dieux ! de quels traits mon cœur s’eft-il fcnti 
. percer ? 

"Non , nul autre que moi ne fçauroit le penfer. 

A peine je refpire , abbatue , interdite . . . 

Mais grâce au Ciel , je vois tout prêt pour votre 
fuite. 

Vous vivrez .... Mais , hélas ! plus d’Hymen , 
plus d’efpoir ; 

Pour jamais aujourd’hyîje cefle de vous voir . 
Et le fort à nos vœux devenu trop contraire , . . 

• * M * 

ARMINIUS. 

Non, non , je fléchirai le fort & votre Pere. 

Je vais, puifqu’il le faut, m’éloigner de vos yeux. 

Mais bientôt en Vainqueur, je reverrai ces lieux. 

La 
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La juftice , l’amour, mon cœur, tout m’en allure. 
Le fang de mon Rival lavera mon injure. 
Varus & les Romains dans ce Camp égorgés z 
Serviront de victime à mes feux outragés. 

Mon bras ... 


I S M E N I E. 

Où vous emporte une aveugle Colere l 
Voulez - vous dans leur chute envelopper mon 
pere ? ; 

Quel eft votre deffein ? Ali! Ciel! prétendez-; 
vous ~ 

Dans un Camp qu’il défend venir porter vos 
coups? 

Vous verrai-je au combat animés l’un & l’autre l 
Peut-être de fa main . . . peut-être de la vôtre... 
Je frémis... C’ell alTez que nous l’ofions trahir, 
V oulez-vous me forcer encofe à vous haïr ? 
Epargnez-le , Seigneur , & refpeêtez fa vie,' 

! A R M I N I U S. • 

Le foin de Ion falut fait ma plus chere envie. 
Quels que foient les alfrons qu’il m’a fait au-j 
jourd’hui. 

S’il fe trouve au combat je veillerai fur lui ; 
Moins jaloux mille fois d’emporter la viêtoire ; 
Que de lauver fes jours aux dépens de ma gloire. 


Tome /. 
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ARM1NIUS; 

ISMENIE. 


Non, Seigneur, tous vos foins ne me raflurent 
pas. 

Pourrez- vous retenir la fureur des foldats ? 

Je défends . . . 

A RM I N IU S. 

Révoquez une loi fi barbare , 

Ou redoutez les maux que Rome nous prépare* 
Souffrez . . . 

ISMENIE. 

Non , c’en efl fait , je n’y puis confèntiN 
N’en parlons plus. 

A «TM INI US. 

Et moi je ne veux plus partir 
Je rentre dans les fers de votre injufte Pere. 
J’abandonne ma tête à toute fa colere. 

Ce Prince , les Romains altérés de mon fang , 
De la derniere goûte épuiferont mon flanc. 

Vous le lçavez ? Déjà ma perte eft réloluë , 

Et du coup qui m’attend vous n’êtes point émue l 
Ingrate , vous craignez pour un Pere inhumain. 
D’un combat éloigné le péril incertain , 

Et vous ne craignez point pour un Amant fidelle 
Les horreurs d’une mort & prochaine & cruçlle, 


TRAGEDIE. n% 

Trille effet de mes foins ! je fuis prêt à périr , 

Et vous me défendez de m’ofer fecourir. 

Mais, que dis- je ? Grands Dieux ! Quel efpoirefl 
le vôtre ? 

Voulez- vous vous jetter entre les bras d’un autreÇ 
Vous donner à Varusf Et que de fon bonheur» 
Pour vous plaire je fois tranquile fpeôlateur ? 
Non , non , n’efpérez pas que mon obéiûancer' 
Jufques à cet effort porte ma complaifance. 
Votre fauffe pitié m’éloigne de ces lieux ; 

Et moi, je veux du moins ne mourir qu’à vos yeur. 
J’y cours. 

ISMENIE. 

Quelle fureur ! quelle affreufe menace ? 

Arrêtez tout mon fang dans mes veines le 

glace. 

Amitié , fang , amour , je cede à votre effort: 
Vous déchirez mon coeur, qui fera le plu* fort. 
Qui .... Je fens que l’amour plus fort que la na- 
ture , 

Du fang qui le combat furmonte le murmure. 

Je me rends, & je laiflè agir votre valeur; 

Entre mon Pere & vous, fai partagé mon cœur? 
Mais un jufte tranfport le fait pancher, l’en- 
traîne 

0 

Du côté de celui dont la perte eft prochaine. 

Et quand je prends parti , Seigneur, entre vous 
deux , 

C’elt pour le plus à plaindre , & le plus malheu«j 
reux, 

PÜ 
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A R M I N I U S ; 
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SCENE VI. 

ÀRMINIUS, SIGIS.MONDj 
* ISMENIE, SUNNON. 

• ARMINIUS. 

A H ! Madame . . . 

. S I G I S M O N D. 

Seigneur , fuyez en diligence ; 
La nuit dans tout le Camp fait régner le filence. 

Allons : marchez , Sunnon , & ne différons pas. 

» 

ARMINIUS. 


Adieu , Madame. 

ISMENIE. 

. Allez , Seigneur , hâtez vos pas. 

Revçnez , triomphez , mais lauvez - moi mon 
Pere, 


r * 


- • K 





I 


Digitized by Google 



SCENE VIL 


I S M E N I E feule. 


, 

I L pare ; que fera- t-il ? Que faut- il que j’cfpe- 
re? 

Triomphant des Romains & d’un Rival vain- 
queur ; 

Reviendra- 1* il encor plus digne de mon cœur ? 
Le verrai-je couvert d’une nouvelle gloire. 
Brillant de cet éclat que donne la viétoire. 

Plein d’amour , à mes pieds venir prendre mes 
loix- 

Mais fi je Pavois vu pour la derniere fois» 

Si du Ciel irrité la colere obftinée , 

Par la fin de fes jours marquoit cette journée. 
Hélas ! s’il périfibit en combattant pour moi ? 
Que d’horreurs ! Tout ici redouble mon effroi. 
Peut-être fa victoire également funefte , 

En épargnant Varus fera tomber Segeftc. 

Non , non. ralTurons-nous. Mon Amant aujour- 
d’hui 

- • 

N’en veut qu’à fon Rival , 6c ne cherche que lui. 

II en triomphera fans accabler mon Pere. 


Pardonne ce fouhait à tes defirs contraire. 
Segefte , je t’honore , 6c les devoirs dufang. 

Dans mon cœur agité tiennent le premier rang* 

Piij 
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Mais je frémis des nœuds où ton choix me 
tine , 

Et l’état menacé d’une entière ruine , 

Fait révolter mon cœur contre un joug odieux. 
Segelle avec Varus, quelle union? Grands Dieux 
Vous qui les unifiez , & qui voyez ma peine , 
Séparez ces objets & d’amour , & de haine j 
Que je puifle aimer l’un avec fidélité ; 

Et voir immoler i’.autre avec tranquilité. 

Mais on vient. C’elt Barfine. Hélas ! que me 
veut-elle ? 


a- 


SCENE VIII. 

J 

ISMENIE, BARSINE; 

B A R S I N E. 

M A d a m E , c’en eft fait, la fortune cruelle 
Retient Arminius dans ce Camp odieux. 

ISMENIE. 

O Ciel î qu’entends- je ? 

B A R S I N E. 

A peine il fortoitde ces lieux , 
Qu’il a trouvé d’abord pour obltacle à fa fuite. 
Que Varus fait au Camp une exacte vifite.. 
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Il va de garde en garde ; il coure de tous côtés : 
Par Ton ordre en cent lieux des foldats font por- 
tés ; 

Qui , prêts à fignaler leur zele & leur courage » 
Défendent de ce Camp le plus étroit paffage- 
Sigifmond éperdu, Sunnon épouvanté , 

Ne fçaehant que réfoudre en cette extrémité , 
Ont conduit votre Amant dans la tente pro- 
chaine. 

Mais enfin , déformais leur entreprife eft vaine 
J’ai vu leur défefpoir , ils ne fe flattent plus 
De pouvoir hors du Camp conduire Arminius. 
La fuite cette nuit leur paroît impoffible. 

I S M E N I E. 

i 

/ 

Aînfi, de ce Héros la perte eft infaillible. 

A peine un feul inftant , un peu d’elpoir me 
luit. 

Que ma crainte redouble au moment qui le fuit.' 
Me faudra - t - il toujours trembler pour ce que 
j’aime ? 

Grands Dieux ! Ah ! que plutôt je périflè moi- 
même. 

Ne ménageons plus rien , l’amour au défefpoir 
Se fait de fes tranfports un fouverain devoir. 
Allons trouver ce Prince : allons dans mes allar- 
mes ; 

Dans les pleurs que je verfe il trouvera des char- 
mes -, 

P 11IJ 
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Et je fentirai moins mes mortelles douleur* 
fci je puis partager Ton fort & fes malheurs. 


Fin du troijieme Afle» 



ACTE IV. 


SCENE PREMIERE. 

V A R U S feui. 

J E ne fçais que réfoudre , & comment me con- 
duire -, 

Des ordres de CeTar j’aurois voulu m’inftruire.: 
Tullus que dès long- temps j’ai dépêché vers lui# 
De Rome auprès de moi doit fe rendre aujour- 
d’hui. 

Qu’un moment paroît long à mon impatience. 
Mais on vient , 6c je crois. Oui , c’ett lui qui s’a- 
vance. 
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SCENE II. 

VARUS.TULLUS. 

V A R U S. 

H bien , Tullus î Eh bien ! qu’eft-ce qu’on 
me prefcrit ? 

Qu’ai- je à faire î 

TULLUS lui donnant une Lettre • 

* 

Seigneur , l’Empereur vous écrit* 
Des ordres de CeTar initruifez -vous vous-même. 
Liiez & connoiflèz fa volonté iuprême. 

V A R U S lit . 

Je fuis contens des foins que Vous prenez 
Tour ranger les Germains fous mon obéijfance . 
Continuez , Varus , O 1 vous rejfouvenez 
Que ce qui on fait pour moi n ef pas fansre'compenfe. 

Je n ai qui un ordre à vous donner ; 

Qu Arminius par vous foit pourfuivi fans cejfe : 
Employez pour le perdre, Z? la force , Z? ladreffe , 
Je vous défends de l'épargner. 

O Ciel i 


D 


Qu’a donc pour vous cet ordre de funefte? 
Plaignez - vous l’ennemi que l’Empereur dé- 
telle i 

JARUS. 

Je fonde fur fa mort le bonheur de mes jours ; 
Et je n’ofe des liens faire trancher le cours. 
Arminius ell cher à l’objet que j’adore , 

J 1 en fuis hai , faut- il que je me charge encore 
De l’invincible horreur que la mort d’un Amant 
Lui donneroit pour moi jufqu’au dernier mo- 
ment ? , 

De quel front olèrois- je aborder Ifménie , 

Du fang d’ Arminius ma main encor îougie ? 
Teinte d’un fang fi chéri v.oudroit-elie époulèc 
Celui qu’innocent même elic ofe refulèr ? 

Ah ! fans trahir Augulle , & la caule publique, 
«Accordons matendrefiê avec ma politique : 

En aHurant ici les loix de l’Empereur , 
Aflurons s’il fe peut le repos de mon cœur. 

Que par la main d’un autre Arminius périfiè. 
Qu’Ifménie en pleurant ce fanglant facrifice , 
Ne me reproche point la fource de fes pleurs. 
Et porte fon courroux & la vengeance ailleurs 


ÏS6 À RM INIU Sr 

« 

T U L L U S. 

* Hé ! qui rimmollera fi vous lui faites grâce ? 

£ Qui punira , Seigneur, fa criminelle audace? 

V A R U S. • 

Segefle, avec plnifir prendra cc trille emploi. 
Arminius lui fait plus d’ombrage qu’à moi,. _ 
Ce jeune Chef par tout fuivi de la victoire , 
Des exploits de Segefle a furpafie la gloire. 
Les peuples , les foldats charmés de (à valeur. 
L’ont honoré du nom de leur Libérateur. 

Tous couroient le chercher d’une ardeur em- 
prclfée , 

Et Segefte déchu de fa grandeur paffée , 

S’elh rangé parmi nous pour s’épagner l’ennui 
. De le voir plus illuftre <5c plus aimé que lui. 
Mais le voici. 
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SCENE III. 

VARUS, SEGESTE, TÜLLUS 
SINORIX.. 

SEGESTE. 

S E i g n e u r. , fur de juftes allarmes 
Tout le Camp fe prépare & chacun prend les 
armes. 

On vient de m’avertir que fur la fin du jour 
Nos ennemis fortoient des forêts d’alentour. 
Qu’ils s’avançoient vers nous. Us ont appris 
peut-être 

Les extrêmes périls , la prifon de leur maîrre : 
Ils craignent en ces lieux de voir trancher fes 
jours , 

Et pleins d’amour pour lui volent à fon fecours, 
Je ne le cele point , Arminius me gêne. 

Que pouvons-nous réfoudre ? 

VARUS* Sinorix, 

r 

Allez, qu’on me l’amene; 
Vous, Tullus , vers nos Chefs précipitez vos pas. 
Que chacun au combat dilpofe fes foldats, 
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je vous fui vrai de près. Si l’ennemi s’avance , 
Vous reviendrez de tout m’inftruirc en diligen- 
ce. 


SCENE IV. 

y A RU S, SEGESTE. 

SEGESTE. 

Q U’avez-vous réfolu , Seigneur ? Vous flat- 
tez-vous 

De vaincre Arminius, de l’attacher à nous ? 

VA RU S. 

Je ne fçais : mais je vais du moins lui faire en- 
tendre 

Le deftin qu’en ces lieux fa fierté doit attendre. 
Je vais lui préfenter les fupplices tout prêts j 
Peut être qu’à lès yeux paroi fiant de plus près. 
Leur funefte appareil malgré toute fa haine 
Donnera quelque crainte à fon ame hautaine. 

SEGESTE. 

% 

Ah ! ne l’efpérez pas, ce farouche ennemi . , 

A méprifer la mort , n’eft que trop affermi- 
Vous-même l’avez vu dans la guerre palTée*.. 
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V A R U S. 

Seigneur , les temps divers font changer de pen- 
fée. 

Le plus grand cœur s’effraye aux apprêts du tré- 
pas. 

Tel l’a bravé cent fois au milieu des combats. 
Et vu d’un front ferain la mort prefque infailli- 
ble. 

Qui n’a jamais connu tout ce qu’elle a d’horrible^ 
Un elprit enflamme d’une noble chaleur , 

Pouifé par'la vengeance, ou flatté par l’honneur,' 
Occupé des moyens d’emporter la victoire , 

Ne laiire alors les yeux ouverts que pour la 
' gloire ; 

Et fait que le guerrier jaloux de l’acquérir , 

Vole après les dangers 5c s’expofe à mourir. 
Mais ce même guerrier dans un état tranquille» 
Menacé d’une mort à fa gloire inutile : 

D’une mort odieufe , 5c qu’il ne cherche pas, 
N’efl: plus tel qu’il étoit au milieu des combats.) 
Il fait voir fa foiblefTe , il frémit , il murmure j 
L’efprit moins prévenu laide agir la nature , 

Et le trépas alors lui devient un objet 
Plus redoutable encor qu’il ne l’eft en effet, 

S E G E S T E. 

Non, non , Arminius , à tout ce qu’on prépare à 
Oppofera , Seigneur , fa conllance barbare ; 
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Mais s’il ne fe rend point ; ceffez de ménager 
Un ennemi toujours prompt à vous outrager. 
Et repouffant d’un coup tous ceux qu’il nous ap- 
prête. 

A fes troupes. Seigneur, faites porter fa tête ; 
Alors tout fléchira. Rien ne peut réfilter. 
Qu’attendez- vous 2 Faut-il encore vous confiil- 
ter ? 

V A R U S. 

Non , ne différons plus une vengeance jufte 
Allons, exécutons les volontés d’Augufte. 
Hâtons-nous d’immoler un Rival odieux ; 

El laiffons l’avenir entre les mains des Dieux. 

S E G E S T E. 

Prononcez-donc, Seigneur , l’Arrêt de fon fup- 
plice ; 

De fon fang à Céfar , offrez le facrifice. 
Commandez. Un feul mot. Mais fçachons...; 



^JUF 


JF 
^jF 
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SCENE V. 
•VARUS, SEGESTE, SINORIX, 
* SINORIX. 

A H ! Seigneur. 
SEGESTE. 

He' bien ! Arminius ? 

' SINORIX. 

Apprenez un malheur 

Dont je frémis encore, & qui va vous furprendre*- 
Sunnon vous a*rahi. 

SEGESTE. 

Dieux! 

V A R U S. 

Que viens- je d’entendre l 
* SINORIX. 

On ne le trouve plus. Dans l’ombre de la nuit , 
fivec Arminius , il s’eft coule fans bruit. 

Jmç h Q. 
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Tous ceux qu’il commandoit , incerdits & timi- 
des, 

AbuTez par fes foins , ignorant .... 

S E G E S T E. 


Les perfides I 

Tous m’ont manque' de foi, je vais les punir tous* 
A peine tout leur fang fuffit à mon courroq^ 
Mille morts . . * 


SCENE VI. 

VARUS, S E G E S T E , SIGISMOND 
SINORIX. 

SIGISMOND. 

N On, Seigneur, connoiflèz le coupable.’ 
Ne portez point ailleurs ce courroux redoutable ; 
Dans le fang innocent ne trempez point vos 
mains. 

Perdez-moi ; j’ai tout fait- J’ai trompé vos de£* 
feins. • 

J’ai fait partir, Sunnon , je l’ai prelfé.... 

S E G E S T E. 

Toi traître l 

Tu trahis les Romains 3c ton pere 8c ton maître X 
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Tu fers un ennemi par nos foins abbatu l 
Qui te le fait fervir contre nous.... 

SIGISMOND. 


Sa vertu ; 

Sa valeur, (es exploits qu’en tous lieux on re- 
nomme ; 

L’amour de ma Patrie , & ma haine poi$ Rome.' 
Le foin de votre honneur , mon amitié pour lui , 
Tout m’a follicité de lui fervir d'appui. 

Hé quoi ! pouvois-jc voir ce Prince magnanime. 
Des Romains, de Varus, devenir la viêtime ? 

Et vos mains fe fouiller de fon fang précieux , % 
Confacré par les loix, par fon rang, par les Dieux. 
Pouvois-je voir. Seigneur, la triffce Germanie 
Perdre fon défenfeur contre la tyrannie ; 

Et Polixene en proie à lès vives douleurs 
Me demander fon frere, & m’accabler de pleurs. 
J’ai rempli mon devoir , Seigneur, faites le vô- 
tre. 

Je fauve une viêlime, & vous en livre une autre : 

Si par ce que j’ai fait vous êtes outrage; 

Il ne tient plus qu’à vous d’être bien-tôt venge. 
Verfez , verfez du fang : mais changez de vie- ^ 
time. 

Répandez tout le mien fans fcrupule , 6c fans 
• . crime. 

Si j’avois crains la peine, & l’horreur du trépas^ 
Du Prince Arminius j’aurois fuivi les pas. 

Qij 
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Mais je n’ai pas voulu que vos coups redouta- 
bles . 

Tombalfenc fur des cœurs qui ne font point cou- 
pables. 

Au gré de votre haine ordonnez de mon fore. 

Je ne m’en plaindrai pas ; trop heureux fi ma 
mort 

D’un reproche honteux fauvant votre mémoire. 
Aux dé^ns. de ma vie alfure votre gloire. 

SEGESTE. 

Oui ! lâche tu mourras puifquc tu me trahis. 

V A R U S. 

• 

Ingrat , quelle fureur agite vos efprits ? 

Où puifez-vous l’excès de ceice haine irijufte ? 
Vous, de tant de bienfaits honore' par Augufte ? 
Comble parle Sénat de grâces & d’honneurs.... 

SIGISMOND. 

Ne me reprochez point vos indignes faveurs ; 
Lors qu’à m’en accabler votre Sénat s’applique 
Dans fes faufles bontés je voi fa politique ; 

Et ces fiers ennemis devenus complaifans , 

. Me font plus que leurs coups redouter leurs pré- 
fens. 

Hé I qu’ai-je à faire f ô Dieux ! de la grandeur 
Romaine ! 

Que me fert-elle î Hélas J fi je perds Poli&cne ! 
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Oui, Çefar , fi par toi je m’en voyois priver ; 

Quan^Jpperte à ton rang me devroit élever , 

Dans mon cœur indigné de cette récompenfe , 

La haine tiendroit lieu de la reconnoifiance. 

Hé quoi ! tous tes préfèns, ta libéralité 

Me pourroient-ils jamais payer ma liberté ? 

J’aurois des fers dorés : mais je lèrois efclave» 

Je ne puis rien fouffrir qui me gêne, ou me brave. 

Et ne connois pour maître en terre , ôc dans les 
Cieux, 

Que la vertu, l’honneur, la juftice, & les Dieux. 
V A R U S. 

Pourquoi veniez- vous donc ame ingrate, & per- 
fide , 

Suivre depuis deux mois notre Aigle qui vous 
guide ? 

Quel charme ! quel defifin vous conduit parmf 
nous î 


SIGISMOND. 

Le glorieux defir de m’inllruire avec vous ; 
D’apprendre de plus près ce grand art de la guer- 

^ . £e > 

Qui vous a faic dompter prefque toute la terre j 
D’en joindre la pratique à ce que nous fçavons , 
Et de vous vaincre un jour par vos propres 1er 
çons. 
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Jufte Ciel ! puis-je encor retenir ma colere ? 
Sçaurois- je affez punir ce difcours téméraire î 
Rendez grâces au fang dont vous êtes forti. 

SE G ESTE. 

Il n’eft plus de mon fang s’il quitte mon parti- 
Fait Citoyen Romain j’en ai pris les maximes- 
Mon fils n’eft plus mon fils, traître , couvert de 
crimes. 

Brutus & Manlius m’ont trace' le chemin : 

Je le fuivrai. Seigneur , & de ma propre main , 
Immolant fans pitié' ce fils lâche & rebelle. 

Je fçaurai me couvrir d’une gloire immortelle ; 
Venger l’honneur de Rome à mes yeux profané , 

Et me'riter le nom que vous m’avez donné- 

* 

y A R U s. 

Quoi ! Seigneur . • • 

SEGESTE. 


Punirons ma coupable Famille , 
Dans ce fatal moment je haïs jufqu’à ma fille ; 
Sans doute elle eft complice , 5c du moins de fes 
vœux , 

Elle a favorifé fon Amant malheureux. 

>> Je veux que l’univers étonné du fupplice-v* 
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SCENE VII. 

YARUS,SEGESTE,SIGlSMOND* 
ISMENIE, POLIXENE, 

* SINORIX, BARSINE. 

POLIXENE. 

A Rreste, Pere aveugle , & vois ton in- 
juftice : 

Epargne tes Enfans , & de ton fier courroux 
Sur Polixene feule épuife tous les coups. 
L’amour dans Sigifmond a vaincu la nature ; 

Et fi tu veux punir l’auteur de ton injure. 

C’efl moi ; vois dans mes yeux le fouyerain pou-* 
voir. 

Par qui ÆJh fils forcé s’oppofe à ton efpoir- 
Ne délibéré plus , me voilà toute prête , 

Je m’offre à ta fureur. Mais , qu’eft-ce qui t’ar- 
rête? 

A me donner la mort , faut- il t’encourager ? 
N’ofes-tu te baigner dans un fang étranger l 
Toi , qui voulois verfer celui de ta famille ? 

Ou peut-être crains- tu de punir une fille ? 

Mais ceffe d’épargner la fœur d’Arminius. 

Segefte, fouviçns-t’en. Toi, penfes-y, Varusf 
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J’ai mêmes fentimens , même cœur que mon 
frere. 

Je ferai conire vous plus qu’il n’a voulu faire. 

Si je ne puis verfer du fang dans les combats ; 

Je puis par mes dilcours animer les foldats ; 

Ec fuivant les tranfports de l’ardeur qui m’en- 
traîne , 

Contre Rome en tous lieux faire éclater ma 
haine; 

L’infpirer à cent Rois abufés ou.foumis , 

Et vous faire partout de nouveaux ennemis. 

S I G I S M O N D. 

k. • 

He'las ! que faites- vous ? Et voulez- vous , Ma- 
dame , 

Ebranler mon courage , intimider mon ame ? 

Je m’offrois à la mort fans trouble , fans dou- 
leur. 

Ah ! venez-vous . . . 

POLIXENE. • 

Je viens partager ton malheur > 
Puifqu’un faint nœud n’a pu lier nos deftinées ; 
Que par la mort au moins elles foient enchaî- 
nées. 

Que tu ne vives pas un inftant après moi: 

Que je ne pouffe pas un foupir après toi. 

< . y A RUS* 
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V A R U S. 

Quel difcours ! quel deffein ! enfin , que puis- je 
faire ? 

Faut-il • • . 


SCENE VIII. 

MARUS, SE GESTE, SIGISMOND; 

POLIXENE, S I N O R I X „ 
TULLUS. 

T U L L U S. 

"\Z* Otre préfence au Camp eft néceffaire. 

On entend dans les airs mille cris confondus. 

Qui pouffent jufqu’ici le nom d’ Arminius. 

Il vient fondre fur nous , & maigre' la nuit fom-> 
bre, 

Pe lès Troupes, Seigneur > on de'couvre le nom- 
bre. 

Nos Chefs & nos Soldats au combat préparés 

N’attendent que l’emploi que vous leur donner 
rez. 

Tous à l’envi • . $ 


lotte I, 


R 
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V A R U s. 

Marchons , venez punir l’audacé 
J>e CC jeune orgueilleux qui court à & difgracec 

S E G E S T E. 

J t vous fuis. Sinorix , gardez ce criminel * 

Ce rebelle chargé du courroux paternel. 

Me punilîent les Dieux que ma fureur attelle j 
Si je l’épargne après là trahilon lunette.* 


fin itt quatrième 
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SCENE PREMIERE. 


SIGISMOND, ISMENIE, POL1XENE,] 

GARDES.' 

SIGISMOND. 

N E fçaurons - nous jamais quel fera notre 
fort? 

Cet état incertain eft pire que la mort. 

Hélas ! chacun de nous tremblant pour ce qu’il 
aime ; 

A peine en ce moment fe fouvient de lui- même ; 
De ce fatal combat que je crains le fuccès : 

J’y vois de toutes parts de finilires effets , 

Où mon Pere expirant, où mon ami fans vie. 
Et peut-être fa mort de la vôtre fuivie. 

Quel fupplice ? grands Dieux J où me vois - je 
réduit ? 

ISMENIE. 

O courroux ! ô rigueur du Ciel qui nous pour-? 
fuit* 

RÜ 
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Que de foupirs perdus ! que d’inutiles plaintes ? 
Toujours des foins nouveaux , <5c de nouvelle» 
crai ntes ! 

Eft ce là le bonheur que j’avois attendu? 

Maïs Barfinc revient. 


SCENE II. 

SIGISMONDjISMENIE, POLIXENE , 1 
BARSINE. 

I 

I S M E N I E. 

P Arle , n’as-tu rien vu £ 
Ne nous déguife rien. 

BARSINE. 

Je ne puis vous apprendre 
Que ce qu’un bruit confus vient de me faire enr 
tendre. 

J’étois près de ces lieux où j’ai de routes parts i 
Promené vainement mes curieux regards ; 

Je n’ai pu rien connoître , & ma timide vue. 
Dans mille objets affreux s’elt d’abord confon- 
due. 
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Les clameurs des foldats mourans , ou renver- 
fés , 

Les cris des combattans , les plaintes des bielles. 
Le carnage , le fang , l'horreur , le bruit des ar- 
mes , 

Ont étonné mon cœur , & fait couler mes lar- 
mes. 

Je n’ai pû foutenîr ce fpeélaole fanglant : 

J’ai frémi, j’ai couru vers ces lieux en tremblant. 
Où des foldats Romains la joie & le langage , 
M’ont appris que Varus avoir tout l’avantage , 
Et que l’injufte lort fécondant fes deffeins. 

Se déclaroit , Madame , en faveur des Romains. 

P O L I X E N E. 

Ne nous flattons donc plus , notre perte efi: cerr 
taine. 

Votre Pere & Varus vont alTouvir leur haine* 

S I G I S M O N D, 


Hélas ! Madame. 

P O L I X E N E. 

Hé quoi! Prince» vous foupirez. 
Jufie Ciel ! eft-ce ainfi que vous me raflurez ? 
Penlêz- vous que frappé du péril qui nous prefle , 
Mon cœur en ce moment foit exempt de foi- 
' bielle ? 

Rit} 
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(ips ÀRMINIUS; 

Je la cache à vos yeux pour ne pas redoubler Ofliei 

Des tourmens allez grands pour vous faire trem- Perce < 

hier. p tut éi 

Je vous cache la mienne : ah î cachez - moi U - p ou le 
vôtre ! Etpoi 

Raflurons- nous plutôt, aidons-nous l’un & j n f 2 ] 

l’autre. ]^ e 

Je fens qu’il elt cruel d’étre privé du jour. 

Lors qu’on fait fon bonheur d’un mutuel amour. £ t j e 

Toutefois dans la mort que le Ciel nous envoie, ç en 


Nos coeurs doivent trouver quelque fujet de joie. 

Nous mourrons latisfaits , vous de moi , moi de Tï 

vous ; 

Nous n’avons ni foupçons , ni mouvemens ja- 
loux. 

Cher Prince , notre fort eft plus doux qu’il ne SE( 

lèmble: ^ 

Nous mourrons l’un pour l’autre , & nous mour- 
rons enfemble. 

ISMENIE. 

Oui, dans votre malheur vous êtes trop heureux. 

"Un lèmblable deltin attire tous mes vœux. 

Mais moi , de mon Amant , abfente , fe'parée , 

Des maux que vous fouffrez comme vous déchi- 
rée. ® 

Je ne fçaurois hélas ! pour flatter mon ennui > 

Le voir , ni lui parler , ni mourir avec lu;. < ^ 

He quoi î que chez les morts je m’apprête à le 
fuivre. 

J’aurai le déplaifir d’avoir pu lui furvivre* 




Digitized by Google 


TRAGEDIE. w 

O Dieux ! en cet jnitant peut-être que Varus 
Perce d’un trait fatal le cœur d’Arminius. 

Peut être de foldats une troupe barbare. 

Foule fa tête augulte , ou du corps’la fépare; 

Et portant fur un dard ce tre'for précieux , 

En fait à tout le Camp un trophée odieux. 

Julie Ciel ! quel objet ? mais j’apperçois mon 
Pere ; 

Et je vois dans fes yeux éclater fa colere. 

C’en elt fait i n’attendons qu’un trépas rigoureux. 


SCENE III. 

SEGESTE , SIGISMOND , ISMENIE , 
POLIXENE, BARSINE, SINORlX^ 
GARDES. 

SEGESTE. 

T Raitres îles Dieux cruels ont exauce' vos 
vaux. 

Dufang de mes foldats , & des Troupes Romai- 
nes. 

Le fier Arminius vient de couvrir vos plaines : ’ 
Mais de ce grand fuccès vous ne jouirez pas ; 

Et loin que Ion triomphe ait pour lui des appas : 
Lui-même il pleurera ; du moins j’ofe le croire , 

L’avantage fatal de fa trille viêtoire ; 

R riij 
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i<5 ° ARMINIUS; 

Puifqu'il perd aujourd'hui pour nous avoir de- 

faits , 

Le plaifir & l’efpoir de vous revoir jamais. 

Varus encoffuivi des reftes de l'Armée 
Soutient d’Arminius ia valeur enflammée. 

Il arrête ; & je viens pour vous enlever tous . 

A ux vœux d un Ennemi qui ne cherche q ue vous. 
Venez , venez à Rome . où Varus vous envoie. 
Je vais vous y mener , & je fens quelque joie ; 

penferquc le Chef de nos heureux Vainqueurs 
Honorera bien-tot ma fuite de fes pleurs 

Gardes qu’on les conduife. Allons, c'eft trop 
attendre. * 

Marchons. - 


SCENE IV. 

SuGESTE , SIGISMOND, ISMENIE » 
POLIXENE, BARSINE, SINORIX, 
TULLUS , GARDES. 

TULLUS. 

1 L n’ell plus temps, & f ongC2 à VOus 
rendre. 

Seigneur, tour nos Soldats font difperfes on 
morts. 

Arminius me fuit , tout cede à fes eflforts , 


i 
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Et Varus animé d’un généreux courage , 

Vient de mêler Ton lang au relie du carnage^ 

SEGESTE, 

Il efl; mort ! 

TULLUS. 

Oui , Seigneur, en Héros, en Romain J 
En bravant l’injuitice , & les coups du deftin. 
Après avoir trois fois par des faits incroyables » 
Soutenu des Germains les aflauts redoutables 
De ruiflèaux de leur fang inondé les filions , 

Et prefque renverfé leurs épais bataillons. 

11 voit de toutes parts fes troupes fugitives , 

Et ne peut ralfembler fes Légions craintives- 
Alors demeuré feul encore il fe défend ; 

Et fait fentir la crainte aux Vainqueurs qu’il al> 
tend. 

Ils n’ofent l’aborder , fa fierté les étonne. 
Toutefois à grands flots leur troupe l’environne. 
Et honteux de le voir par lui feul arrêtés , 

Lui pouflènt à l’envi cent coups précipités. 

Son fang coule aulli-tôt , il le voit , & rappelle ; 
De fa force épuilee une force nouvelle. 

C’eft allez , a-t-il dit : ah ! ne permettons pas 
Que mes jours foient tranchés par d’indignes 
Soldats i 

Surtout , épargnons-nous la rage & l’infamie , 

, De devoir au Vainqueur le refte de ma vie* 
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\ 6 £ 'A R MINI US, 

Il fe frappe à ces murs ; moi telle ment bielle ; 
Sur un monceau de corps il tombe renverfé ; 

Et ce coup à jamais conlacrant la mémoire. 
Dans fa défaite même il fe couvre de gloire. 

SEGESTE. 

Ah ! Varus , que je plains ! que j’admire ton 
lort ! 

Je brûle de te fuivre , & d’imiter ta mort. 

Je jure ainii que toi de fuir l’ignominie. 

De tenir du Vainqueur une importune vie. 

Mais avant qu’achever le deffem que je prends, 
Faifons un facrifice à tes mânes errans. 

Que ces perfides cœurs que le deftin me livre 
Dans la nuit du tombeau (oient forcés de te 
fuivre. 

Que fans égard enfin , du fexe ni du rang , 

De tqus trois à mes yeux on répande le fang ; 
Que j’y mêle le mien , qu’Arminius ne trouve 
Que les fanglans effets des fureurs que j’éprouve. 
Qu’il ne rencontre ici pour fruit de lès Exploits, 
Que Ion ami , fa fœur , là maîtreffe aux abois ; 
Et pour venger les maux où fon bonheur m’ex- 
pofe ; 

Qu’il plaigne mon trépas par les horreurs qu’il 
caufè. 

Frappez , Gardes. . . . Mais , Dieux ! le voici ce 
Vainqueur. 

Ah ! que mon bras du moins féconde ma fureur* 
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Que je meure : . . . . 

SIGISMOND. 

Ah ! Seigneur, quel delTein î quelle envie { 
ISMENIE, 

'Arrêtez.... 

S E G E S T E. 

Quoi ! cruels, vous ménagez mnvief 
Vous m’ofez dcTarmer ; & vous voulez enfin , 
Qu’Arminiusfuit :eul maître de mon deltin ? 


SCENE V. 

SEGESTE , ARMINIUS, SIGISMOND jj 
ISMENIE, POL1XENE, BARSINE, 
S1NORIX, GARDES. 

SEGESTE. 

H E’ bien ,Arminius, par un revers funefle » 
La fortune en tes mains met le fort de Segelte. 
Tu fçais de quelle aide ur j’ai pourfuivi tes jours* 
Tu me vois maintenant (ans efpoir , ians fe- 
v cours. 
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Venge- toi fans fcrupuie , & prends une vidlimd 
Dont la perte eit utile 8c la rtïbrt légitime. 
Frappe, perce ce cœur qui n’attend que tes coups, 

A R M I N I U S. 

Celiez de m’animer , & d’aigrir mon courroux. 
Vos derniers attentats , vos cruelles injures 
Ont JaiiTe dans mon cœur d’aiïèz vives bleflu- 
res, 

Pour me porter fans peine à vous donner la morij 
Et je ne doute point, fi la rigueur du fort 
Vous eût par ma défaite abandonné ma vie ; 
Que déjà vos fureurs ne me l’euflent ravie. 

Que n’avez- vous point fait aujourd’hui contre 
moi ? 

Ce n’étoit pas affez de me manquer de foi. 

Sans égard pour les droits que ma naiflànce 
donne , 

Vous avez attenté jufques fur ma perfonne. 

Et de vos fers honteux ofant charger mes mafns. 
Fait de mon efclavage un triomphe aux Ro- 
mains. 

L’Univers étonné du bruit de mon offenfe. 

Ne le fera pas moins d’apprendre ma vengea»-' 
ce. 

D’un mot je puis vous perdre , & je fuis offenfe : 
N’y penfons plus , Seigneur ; oublions le paffé : 
C’ell moi qui vous en prie. Enfin de ma victoire. 

Je ne veux d’autre prix, je ne veux d’autre gloire* 
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Que le charmant efpoir d’étre de vos amis , 

Et le panait bonheur de me voir votre fils. 
Craignez moins de Céfar la puiirance funefle,- 
Combattons feulement i je vous réponds du 
relie. 

En vain vous avez crû que fidèle aux Romains, 
La Victoire partout fécondé leurs delTeins ; . 

Que contre leurs efforts rien ne nous peut dé--, 
fendre ; 

Pour les vaincre, il fuffit de l’ofer entreprendre^ 
Vous venez de les voir expirer fous mes coups j 
Eç ces Romains enfin , font hommes comme? 
nous. 

Mais dûiïïons-nous périr , Seigneur, pour la pa-* ' 
trie. 

Mourons libres du moins, s’il fautperdre la vie $ 
Un malheur éclatant eft toujours glorieux. 
Soutenons notre gloire , & laiüôns faire aux 
Dieux. 

0 SEGESTE. 

Vaincu, défefpéré, que pourrois-je répondre? 
Prince , tous vos difcours^ie font que me cor** 
fondre ; 

Je ne m’attendais pas à ces foinsgénéreux. 

Et fi vous vous vengiez je ferois plus heureux, 
Joiiiffez à loifir des fruits de la victoire : 
jMais ne me forcez point d’en voir coûte la 
gloire, 
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*>«. ARMTNTUS, 

Quand vous me découvrez vos nobles fènti- 
mens , 

Ma honte & ma douleur croiiTent à tous mo-, 
mens. 

Epargnez ma foiblefle , & loin de votre vue * 

Laiifez-moi dévorer le chagrin qui me tue. 

•» 

A R M I N I U S. 

Suivez-le , Sinorix, & veillez fur fes jours. 
Madame...» 

ISMENIE. 

Non , Seigneur , je vole à fon fecours, - 
Permettez .... 


SCENE DERNIERE. 

ÿURMINIUS , POLIXENE , ISl^ENIE j 
SIGISMOND, BARSINE. 

A R M I N I U S. 

J E vous fuis , venez. Allons, Madame, 
Remettre par nos foins le calme dans fon ame. 
Malgré fon défefpoir , malgré to,ut fon cour- 
4 roux , 

l<e temps de nos refpeéts le fléchiront pour nous* 
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Je m’étois engagé de venger mon outrage , 

De m’ouvrir julqu’à vous un glorieux partage. 
Varus eft moit enfin , les Romains lont défaits 
Grâces aux Dieux, l’effet répond à mes fouhaits; 
De mes Libérateurs reconnoilfons le zele. 

Et coniàcrons à Rome une haine immortelle* 

FIN , 
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ANDRONIC, 
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A MADAME 

LA DAUPHINE- 



ffe vous offre cette Tragédie y parce (pu elle 
doit tout fort mérite & fort fuccès à votre J eule 
approbation. Le public a régie avec Joumif- 
fion & avec plaifir fon jugement fur le vôtres 
(y les larmes dont vous ave\^ honore le déplo- 
rable fort d' Andronic , ont été fuivies de celles 
de tout Paris. Qiiel bonheur pour moi d'avoir 

mis au jour un Ouvrage qui ne vous ait pas 

Sij 
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E P I T R e: 

déplu ? Et quelle jois pour les Auteurs Tragi- 
ques , d'apprendre que vous vous laijfez at- 
tendrir par la repréfentation de leurs Poèmes ? 
Mais , MADAME , ces mouvemens géné- 
reux ) & cette noble pitié que ces fpeélacles 
infpirent aux belles âmes , ne font pas tout l& 
pla, fir que le Théâtre vous donne. V ous en 
goûtez Jans doute un plus agréable & plus 
glorieux , en comparant votre deftinée à celle 
de ces illujlres infortunés que la Scene expofè 
à vos yeux. Vous trouve ^ d’abord que toutes 
leurs dijgraces ont été caufées ou par les per- 
fécutions de la fortune , ou par la tyrannie de 
leurs pajjîons , & vous voyez en même-temps 
que vous êtes pour jamais à couvert de ces 
deux fortes de malheurs. Fille de Louis le 
Grand, la fortune ne peut vous nuire » 
elle refpeéle tout ce qu'il aime , & femble pré- 
venir fes moindres defirs ; ou plutôt elle cede 
à la prudence & à la valeur de cet adorable 
Monarque. Pour les paffions , on fçait que 
vous ne les connoijfe^qus chez les autres ; ou 
que fi votre cœur efi fenjible à quelques-unes > 
elles font véritablement des vertus. Auffi l'Eu- 
rope vous regarde comme le modelé des Pria? 
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E P I T R E. 

iejjes qu'elle éleve. Heureufes celles qui préJ 
fiteront de vos exemples , & plus heureux 
moi meme Jije puis un jour dépeindre une 
Héroïne en qui la France reconnoijje que.ques • 
uns de vos traits . Je fuis avec le plus profond 
rejpeft , 


«# MADAME, 


Votre très-humble 8c très-» 
obéMant ferviteur, 
CAMPISTRÜN, 


Digitized by Google 



L E fuccès de cette Tragédie a été fi 
grand , qu il auroit pû me perfuader 
que j’ai fait une Piece parfaite , fi j’avois 
été plus vain que je ne fuis : mais bien loin 
de le penfer, j’avoue de bonne foi qu’il y a 
plufieurs défauts ; ainfi j’attribue fa réumte * 
autant à la beauté du fujet , & à l’adrelfe 
des A&eurs > qu’à mes vers & à mes pen-; 
fées. Le fujet eft le plus touchant & le 
plus fingulier qui ait jamais été traité , 6c 
Melfieurs les Comédiens fe font furpaffés 
dans la repréfentation de cette Piece , tous 
les caraéteres en ont été admirablement 
bien remplis. Irene a fait verfer des lar- 
mes à tous ceux qui l’ont entendue. Mais 
Monfieur le Baron s’eft élevé au-deflus de 
lui-même , il a trouvé l’art de rendre tous 
les jours fon rôle nouveau par les différen- 
tes maniérés dont il l’a joué. II y a découd 
Vert ôc faitfentir des beautés que je n’jr 
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totinoiffois pas moi - même. Enfin > il îfc 
fait ce que ces A&eurs, que la Grece a tant 
vantés > auroient eu bien de la peine à 

frite* 
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ACTEURS. 

COLOJEAN PALEOLOGUE , Empe- 
reur de Grèce 

IRENE, Fille de l’Empereur de Trebî- 
fonde, femme de l’Empereur. 

ANDRONIC» Fille de l’Empereur* 

LEON, •) ... . n . 

MARCENE, j Mmiüresd .tat. 

LEONCE, Envoyé' des Bulgares auprès 
de l’Empereur. 

E U D O X E , Gouvernante d’Irene. 

NARCE’E, Confidente d’Irene. 

M ARTIAN,, Confident d’Andronic.’ 

ASP AR, j Officiers des Gardes 

GELAS, 5 de l’Empereur. 

CRISPE, Officier de l'Empereur* 

GARDES. 

La Scene eft à Conjlantinople , autrefois Bp* 
fance > dans le Palais de l'Empereur. 

ANDRON1C. 
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ÀNDRONIC, 


TRAGEDIE. 

A GTE PREMIER. 


SCENE PREMIERE, 

f marcene, crispe. 

MAR CE NE. 

U o i ! malgré nos chagrins & no^ 
tre longue haine. 

Léon , dis-tu, demande à parler à 
Marcene? 

A moi ? me dis- tu vrai ? Puis-je le 
croire ainfi î 
CRISPE. 

Oui » Seigneur , & bien- tôt il doit fe rendre ici. 
Ime /, X 
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SCENE IL 

f c 

MAR CENE, LEON, CRISPE, 

LEON. 

Q U E l’on nous laifle feuls , Seigneur , puis- 
je prétendre , 

( Çrifpe fe retire CT* l’on continue. ) 

Qu’avec tranquillité vous daignerez m’enten- 
dre , 

pt que de vos foupçons interrompant le cours ; 
Vous pourrez fans contrainte écouter mes dif-. 
• cours? 

M ARCENE. 


“Je ne puis tous céler ma furprife fecrete i . 
Mais dans quelque embarras où ce difcours me 
jette. 

Parlez, ne craignez rien, en vous ouvrant à 
•» . moi. 

Je le jure , Seigneur , fiez-vous à ma foi, 

LEON. 

Il fuffit , ce ferment a diflipé ma crainte , 

Et je vais m’expliquer (ans détour ôc (ans feinte* 
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A 

> Il faut les terminer, le jour en eft venu. 

L’état de cette Cour, Seigneur, vous eft connu ; 
t Depuis près de deux mois qu'en e'poufant Irene , 
L’Empereur s’eft lié d’une nouyelle chaîne ; -, 

i, Qu’enlevant la Princeffe à fon fils malheureux, 
t D’une foi tant jurée , il a rompu les nœuds- 
Andronic tout entier fè livre à la colere i 
-, Èt fi dans fes tranfports , il épargne fon pere : 
S’il le relpeéte encore , ah ! croyez que fur nous 
II en fera tomber les plus funeftes coups ; 
i II impute à nos foins fa trifte deftinée , 

Il croit que pour réfoudre un fécond hyménee. 
Enfin , pour en former les injuftes liens , 
L’Empereur a fuivi vos conleils 6c les miens, 
j Nos périls font égaux , nos craintes font com- 
munes. 

/Seigneur , aflocions nos cœurs & nos fortunes; 
Et pour nous maintenir, hâtons-nous de drefler 
Un rempart qu’ Andronic ne puiffe renverfer. 

» . , % » 

M A RCENE. 


Je ne fçais fi je puis avec quelque afTurance , 
Seigneur , de vos difeours bannir la défiance : 
Mais perfonne en ces lieux ne peut nous écouter. 
Nous fommes feuls enfin , qu’aurois-je à redou- 
ter l 

Quand vous m’accuferiez, votre feu l témoignage 
Ne peut contre ma foi donner le moindre om- 
brage ; 

Tiij 
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Je connois là-defi'us l’cipric de l’Empereur ; 

Je vais donc vous répondre ôc vous ouvrir mon 
cœur. 

Seigneur , de vos avis je vois trop l’importance ; 
Le Prince eft plus à craindre encore qu’on ne 
penfe. 

31 régnera; comment nous pourrons-nous fauverl 
Pour moi qui fus chargé du foin de l’élever ; 

Je me fuis fais long- temps une pénible étude 
De percer les raifons de fon inquiétude. 

Vous fçavez que toujours folitaire , inquiet , 
Farouche, il a paru ne vivre qu’à regret. 

Grâce à mes foins , j’ai lu julqu’au fond de fon 
ame ; 

J’ai vu fon dc'fefpoir , l’ambition l’enflâme ; 

Au delir de régner fans celTe abondonné , 

Tout lui déplaît ici n’érant point couronné- 
Quelque foin qu’on ait pris d’abbailTer fon cou- 
rage. 

De dompter fon orgueil dans un long efclavage. 
On l’a vu chaque jour loin de s’humilier , 

Se roidir contre nous ôc devenir plus fier. 

.Trop inftruit de fes droits , trop plein de la naif- 
fance , 

Il ne fçauroit fouffrir la moindre dépendance î 
M ais furtout j’ai connu que fon cœur eft épris 
D’une invincible horreur contre les favoris. 

Il voit notre pouvoir dans la Cour de fon Pere 5 
Seigneur , comme un larcin que nous ofons lui 
faire « 
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Et fi de l’Empereur il fouhaite la mort > 

C’eft plus pour nous punir que pour changer de 
fort. 

Voilà quel eft le Prince , 6c je puis dire encore 
Qu’il eft cher à la Cour , que le Peuple l’adorer 
Dès l’enfance affrétant une faufle pitié , 

Il s’ eft de tout l’Empire attiré l’amitié. 

Vous voyez qu’il foutient les rebelles Bulgares. 
Chaque jour l’envoyé de ces peuples Barbares , 
L’entretient , le confulte , & près de l’Empereur, 
Andronic l’a flatté de toute fa faveur. 

Ah ! rendons pour la paix leur projet inutile. 
Que ferions-nous tous deux dans un Etat tran- 
quille ? 

L’Empereur libre alors de craintes & de foins. 
Etant plus abfolu , nous écouteroit moins. 

En vain de fa tendreife il nous donne des mar-« 
ques. 

Il eft , n’en doutez point, comme tous les Mo* 
narques , 

Qui d’une égale ardeur chériiTent nos pareils ; 

Et des plus grands bienfaits achètent leurs con- 
feils. 

Tandis que le de'fordre, ou le deftin contraire 
Rendent à leur grandeur ce Recours nécelfaire : 
Mais après le danger , à l’abri du malheur. 
Leur ardente amitié perd to,ute fa chaleur. 

Nous devenons fufpeéts en celfant d’être uti- 
les. 

Nos fer vîtes palfés font de foibles aziles : 

T iiij 
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On ne veut plus nous voir avec les mêmes JtxxK,' 
Ce qu’on louoit jadis cil un crime odieux ; 

Et l’exil, la prifon , que dis-je > une mort prompte 
Chez la poftériré fait paflèr notre honte ; 
D’autant plus malheureux qu’accablés de don- 
leurs , 

Tout le monde irrité nous refiife des pleurs. 
Qu’au milieu des fureurs que fur nous on dé-* 

. ployé , 

Nos maux font le fujet de la publique joye. 

Que le peuple triomphe , & loin de s’attendrir ; 
Se.plaint qu’on nous fait grâce en nous faifant. 
mourir. 

LEON. 

Oui , Seigneur , prévenons le retour ordinaire j 
Qui du fort indigné , nous montre la colere. 
Occupons l’Empereur , ne le laiflons jamais 
Goûter le plein bonheur d’une profonde paix. 
Ainfi maîtres de tout nous n’aurons plus de maî- 
tre. 

Et le fier Andronic... mais je le voi paroître , 
L’Enyoyé l’accompagne , & Manian auftU 




TRAGEDIE. 
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SCENE II L 

ANDRONIC, MAR CE NE, LEON, 
- LEONCE, MARTI AN. 

ANDRONICiî L/once. 

J E vais leur en parler , ils font tous deux ici. 
Léonce, vous verrez avec combien de zele , 
Des peuples opprimés je défends la querelle. 
Vous dont les feuls avis & la pleine faveur , 

Au gré de vos defirs font agir l’Empereur. 
Portez-le à la clémence , & faites qu’il fe rende. 
Qu’il accorde la Paix que Léonce demande ; 

Et ceflfe d’accabler du fort le plus cruel , 

Un Peuple malheureux & non pas criminel. 
Preflez , n’épargnez rien, fécondez mon envie. 
Qu’on me laifle partir , que j’aille en Bulgarie 
Des Peuples ébranlés j’afturerai la foi ; 

J’en réponds , fi l’on veut s’en repofer fur moi. 
Songez que vos confeils ont caufé ma mifere 
Que fi j’obtiens par vous cet aveu de mon Pere, 
En faveur de vos foins, je puis tout oublier. 
Que je m’abaifle enfin , jufqu’à vous en prier*' 
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M A R C £ N E. 


U*' 


Ah î Seigneur . . • 

ANDRONIC. 

C’eft allez. Il me relie à vous dire 
Que je dois être un jour le maître de l’Empire. 
LailTez-moi. 


SCENE IV. 
ANDRONIC, LEONCE, MARTIAN. 
LEONCE. 

S U r refpoir d’obtenir votre appui s 
Seigneur, nous nous flattons •••• 

ANDRONIC. 

He' ! que puis-je aujourd’hui ? 
Helas ! plus malheureux encor que vous ne l’êtes. 
Rien ne peut reparer les pertes que j’ai faites i 
Et vous pouvez un jour par une douce paix 
Perdre le fouvenir des maux qu’on vous a faits* 
L’Empereur doit ici vous voir 6c vous entendre. 
Il l’a promis, il vient ; je vais tout entreprendret 
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Trop heureux fi mes foins donnent à vos Etats 
Ce repos fouhaité dont je ne jouis pas. 


SCENE V. 

L’EMPEREUR, ANDRONIC; 
LEONCE , MARTIAN, 
GARDES. 

ANDRON IC. 

E i g n e u R , Le'once , encor vous demande 
audiance ; 

vous avez daigné m’aflTurer..., 
L’EMPEREUR. 

Qu’il s’avance. 

LEONCE. 

Permettez - vous • Seigneur , qu’embraflânt vos. 
genoux , 

J’ofevous fupplier d’e'couter.*..' 

L’EMPEREUR. 

Levez* vous* 


/ 
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Fais fi bien, jufte Ciel ! que ma plainte le touche ? 
Tout un peuple , Seigneur , vous parle par mz 
bouche. 

Un peuple qui , toujours à vos ordres fournis , 
Fut le plus fort rempart contre vos ennemis ; 
Et de qui là valeur juftement renommée 
Se fit craindre cent fois à l’Europe allarmée. 
Quand votre illuftre Pere achevant fes Exploits, 
*Se vit & la terreur , & l’arbitre des Rois. 

Vous le fçavez. Seigneur, ce peuple magnanime 
Fut toujours honoré de fa plus tendre eftime j 
Et ce digne Héros pour fes fameux combats , 
Choififloit parmi nous fes Chefs & fes Soldats, 
Cet heureux temps n’elt plus , ces Guerriers in- 
trépides 

Sont en proye aux fureurs des Gouverneurs avi- 
des. 

Sous des fers odieux leur cœur eft abbattu » 

La rigueur de leur fort accable leur vertu. 
Toutfe plaint , tout gémit dans nos trilles Pro- 
vinces, 

Les Chefs & les Soldats, Sc le Peuple, & les Prin- 
ces : 

Chaque jour fans fcrupule on viole nos droits , 
Et l’on compte pour rien la Juftice & les Loix.' 
En vain nos ennemis à nos Peuples foutiennent. 
Que c’elt de votre part que leurs ordres nous 
viennent. 
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fl»îon, vous n’approuvez point leurs fanglans 
actentats ; 

Je dirai plus , Seigneur , vous ne les fçavez pas. 
Ah ! fi pour un moment vous pouviez voir vous- 
même , 

Pour quels coups on fe fert de votre nom fuprê-* 
me , 

Que ce feint nom ne fert qu’à nous tyrannifer ; 
Qu’à mieux lier le joug qu’on nous veut impofèr, 
•Alors de vos Sujets moins Empereur que Perej 
'V ous ne fongeriez plus qu’à finir leur mifère t > 
Et qu’à punir bien- tôt avec fe vérité 
•Ces indignes abus de votre autorité. ; 

Enfin , fi l’on a vu nos peuples en furie 
S’armer pour maintenir les droits de la Patrie.' 
Seigneur > nos Gouverneurs font les plus crimfc 
nels ; 

Ils nous ont trop appris à devenir cruels. 

Pour vous , nous confervons la foi la plus con& 
tante ; 

Faut- il vous en donner quelque preuve écla^ 
tante ? 

Faut- il pour foutenir l’honneur de votre rang; 
Prodiguer tous nos biens, verlèr tout notre fang? 
Faut-il nous expolànr aux horreurs de la guerre. 
Suivre vos étendards jufqu’au bout de la terre 2 
Vous nous verrez contens au milieu des délèrts. 
Braver pour vous lèrvir tous les périls offerts , 
Et mériter de vous en cherchant à vous plaire 
Les bontés dont jadis nous combla votre Pçre& 
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Mais s’il faut chaque jour par de nouveaux ff* 
rans. 

Voir piller nos maifons , maflàcrer nos par en s. 
Et les tréfors tirés du lein de nos Provinces , . 

Rendre ces inhumains plus puiflâns que nos 
Princes. 

Je l’avouerai , Seigneur , nos Peuples irrités 
S’emporteront toujours contre leurs cruautés. 
C’eft à vous de juger en Prince légitime. 

.S’il faut ou nous abfoudre, ou punir notre crimes 
Si vous nous condamnez: pleins de reipeét pour 
vous; 

Seigneur , fans murmurer nous foudr irons vos 
coups. - 

Mais du moins rejettes les avis ianguinaires» 
Des perfides auteurs de toutes nos miferes. 
Prononcez par vous- même > & ne confultez pas 
Des cœurs intéreflés à troubler vos Etats. 

i 

L’EMPEREUR. 

' “y , 

Ainfi vous elpérez avec cet artifice 
Dérober votre tête au plus jufte fupplice. 

Que dis- je ? Vous voulez me preferire des loix t 
Que pour régner enfin , j’emprunte votre voix. 
C’eft à vous d’obéir , fans vouloir vous défendre 
.Aux ordres qu’ervmon nom on vous a fait en- 
tendre : 

Et il je n’écoutois que mes reflèntimens , 

Je ne vous répondrois que par des çhâtimenai 
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Mais je veux bien encor iùfpendre ma colere. 
Je verrai s’il faut être indulgent ou fevere. 
Allez t .je fuis iniiruic de vos prétentions . 

Et vous Içaurcz bientôt mes réfolutions. 


SCENE VI, ' 

L’EMPEREUR, ÀNDRONICJ 
.MARTIAN, GARDES. 


E 


L’EMPEREUR. 

H bien , parlerez-vous encor pour ces ftjt 


Princes. 


belles , 


ANDRONIC. 


Vous n’avez point de fujets plus fidélefi 
Et malgré vos bontés pour leurs periecuceurs ; i 
Seigneur , vous frémirez d’apprendre leurs mal- 
heurs. 

L’Empereur, mon ayeul,donc les vives lumière* 
Egaloient le grand cœur, & les vertus guerricres* 
Admira leur valeur . s’applaudit de leur foi. 

L’EMPEREUR. 

Son exemple aujourd’hui ne conclut rien poV 
moi, 
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Hc bien , puifque votre ame encor trop irritée ; 
Refufe à leurs foupirs la grâce méritée. 
Contiez- moi leur fort. 11 faut que mes travaux* 
ï>es Bulgares trahis , aflurent le repos. 

Il faut que j’aille... 

• » ‘ - 

1/EM.PEREUR.i 

h Vous ? 

ANDRONIC. 

Permettez que je parte? 
J>c ces lieux pour un temps , fouffrez que je m’é- 
carte. 

Tout m’en preflè , Seigneur , un Peuple que je 
plains , 

Et qui brûle de voir fon deftin en mes mains ; 

Le defir de calmer les troubles de l’Empire , 

Er bien d’autres raifons que je ne puis vous direv 

L’EMPEREUR. 

. # • • • • T 

Vous fortir de Bifance , & quitter cette Cour ? 
ANDRONIC. 

Oui , j’exige de vous cette marque d’amour. 

t le refuferez-vous une première grâce ? • , : - 
eigneur , fi le fuccès répond à mon audace , 

Voua 
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Vous connoîtrez bientôt par cet illuflre emploi 
Ce que l’Empire un jour doit attendre de moi. 

L’EMPEREUR- 

Je ne fçai que juger d’un difcours qui m’étonne. • 
A quel bizarre foin votre efprit s’abandonne ? 
Pourquoi quitter des lieux où tout vous ell fou- 
rnis , 

Pour courir vous jetter parmi nos ennemis ? 

Vous êtes dans Bifance où ma Cour vous adore. 
Quel e'trange projet ? Je le répété encore. 

Pour des Peuples ingrats, faut- il vous empreflèr 
Prince , confultez- vous. Je vous laide y penfer. 


. SCENE VII. 

ANDRONIC, MARTIAN, 

A N D R O N I C. 

L E deflein en elt pris, rien ne m’en peut dif* 
traire. 

Hâtons , cher Martian , un de'part ne'ceflaire. 
Abandonnons des lieux où je ne puis rien voir 
Qui nç me foit l’objet d’un mortel de'felpoir. 


Terne I, 


V. 
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M A R T I A N. 

Hé quoi î vous flattez - vous que loin de cette 
Ville, 

Que fous un autre Ciel vous ferez plus tranquille Z 

Non , Seigneur, vos chagrins ne vous quitteront 
pas. 

Changerez vous de cœur en changeant de cli- 
mats! 

Et croyez-vous fenrir en fortant de Bifance , 

Des tranfports moins preflâns 3c plus d'indiffé- 
rence i 


A N D R O N I C. 

Non , non , d’aucun repos , je n’ofè me flatter; 

C’en eft fait , mes tourmens ne me fçauroient 
quitter : 

Loin de guérir des traits dont mon ame eft 
bleffée , 

Je n’en puis feulement concevoir la penfée. 

Irene eft trop charmante , & je fens mon amour , 

Sans efpoir , fans defirs , s’accroître chaque jour. 

Je la vis , je l’aimai dès fa plus tendre enfance; 

Cet amour s’eft nourri de cinq ans d’efpérance; 

Ses yeux font plus puifTans qu’ils ne l’étoient 
alors , 

Et je ferois contr’eux d’inutiles efforts. 

Mais ce feu malheureux que je ne puis éteindre. 

Peut-être plus long -temps ne pourroit [fe con~. 
craindre. 


! 
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Je ne puis voir mon Pere avec tranquilité , 
Poffefïèur d’un créfor que j’avoîs mérité. 

Il m’a fait trop de maux en m’enlevant Irener 
Il s’élève en mon cœur des fentimens de haine,. 
Que toute ma vertu ne fçauroit étouffer ; 

Ce n’eft qu’en m’éloignant que j’en puis triom- 
pher. 

Je fçais tous les égards que je dois à mon Pere, 
Et le Ciel m’eft témoin combien je le révéré. 

Je voudrois faire plus : mais il m’a tout ôté. 

Son choix... n’en parlons plus, je fuis trop agité. 
Je ne me connois plus, & je me crains moi-mê- 
me. 

Je fuis jeune , jaloux, j’ai perdu ce que j’aime* 
Fuyons ; n’expofons point ma tremblante vertu. 
Au remords éternel d’avoir mal combattu. 

MARTIAN. 

« 

Que je vous plains. Seigneur : que votre deflinée. 
Par ce funefte amour devient infortunée ! 

Sans lui toujours content, révéré , glorieux , 

En naiflànt afîuré du rang de vos ayeux. 

Votre cœur eût goûté dans une paix profonde 
L’heureux fort que le Ciel donne aux maîtres 
du monde. 

é 

ANDRONIC, 

Que dis-tu î Je fuis né pour être malheureux ; 
L’Amour ne fait point feul mon deflîn rigoureux» 

V ij 
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Hé quoi ! pour pénétrer l’excès de ma mifère i 
Ne te fuffic-il pas de connoîcre mon Pere ? 
L’Empereur foupçonneux , efclave de fon rang» 
Ne m’a jamais fait voir les tendreffes du fang. 
Les plus l'aints mouvemens que la nature impri- 
me , 

Dans Ion auftére cœur paflTeroient pour un crime* 
Et pour être né Prince , il ne m’eft pas permis 
D’éprouver tout l’amour d’un Pere pour fon fils, 

MARTIAN* 

Quoi ! Seigneur 

A N D R O N I C. 

Dans ces lieux mon courage murmure». 
Et mon cœur n’eft point fait pour une vie obf- 
cure. 

Dès l’enfance charmé des Héros de' mon fang , 

T Je trouve leurs vertus au- deffus de leur rang ; 
Surtout de mon ayeul & l’exemple & la gloire. 
M’enflamme à tous momens & remplit ma mé- 
moire : 

Sur ce flftneux Guerrier mon efprit attaché , 

Par aucun autre objet n T en peut être arraché. 

Je regarde fon fart avec un œil d’envie, 

A fes jours éclatans je compare ma vie. 

Rien ne s’offre à mes yeux dans le cours defea 
ans , • / 

Que de nobles travaux , de fuccès triomphans » 
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Que des murs embraies , que des Villes furpri- 
fes , • 

Des Peuples aflèrvis , des Provinces conquilès. 
Des Rebelles punis, des Rois humiliés , 

Le repos maintenu chez tous Tes Alliés ; 

Où fi jamais le for^émenrant fon courage ; 

A (es profpérités ^nêlé quelque outrage : 

Il me paroît plus grand dans fon adverfité. 

Je le vois triompher du deftin irrité ; 

Et tirant de fa chute une nouvelle gloire , 

A force de vertu rappeller la Vi&oire. 

Moi toujours renfermé dans ces murs malheur 
reux. 

Occupé jufqu’ici par de frivoles jeux , 

Je ne fçais ni l’emploi ni l’ordre d’une armée; 
Que par des traits confus , ou par la renommées 
Ah ! ce feul fouvenir plus que cous mes malheurs, 
M ’irrite , me dévore , & m’arrache des pleurs. 
Allons : obéiflons au tranfport qui me guide. 

Et prenons vers la gloire un elTor fi rapide , 

Que dans leur nombre un jour mes exploit! 
confondus , 

Suffifent à remplir les jours que j’ai perdus. 
Cependant cherche Eudoxe, elle connoîc 
peine. 

Et m’a cent fois prefle de fuir les yeux d’Irene; 
Du delfein que j’ai pris , il l’a faut avertir. 

Va la trouver , dis-lui qu’avant que de partir , 

Je demande furtout à voir l’Imperatrice , 

Et qu’elle doit encor me rendre cet office. 
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Que j’ofe m’en flatter. Adieu ; cours, hâte -toi. 
J’attendrai ton retour pour difpofer de moi) 


fin d» premitr Afît t 
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ACTE IL 


SCENE PREMIERE. 
IRENE, EUDOXE, 
IRENE. 

Je flc le ▼errai point; non , j’y fuis refoluc. 
M’ofez-vous confeiller cette fatale vue ? 
Eudoxe , ignorez-vous fon deftin 6c le mien ? 

EUDOXE. 

Pourquoi lui rcfufer un moment d’entretien? 
Voulez-vous qu’irrité de votre réfiftance , 

Il nefe.prefle plus de fortir de Bifance? 
Croyez- moi, gardez-vous d’aigrir fon défelpoir ? 
Et puifque pour jamais il renonce à vous voir. 
Madame , accordez- lui la faveur qu'il demander 

I R E N E. 

Quelsfoupirs? Quels regrets voulez -vous qzc! 
j’entende l 
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Vous qui me dérobant à nos heureux climats ; 
Dans ces funeites lieux conduites mes pas» 

Vous de qui les confeils , le zele & la prudence 
Devroient à tous momens raflurer ma confiance. 
Qui peut-être fuccombe à mes mortels ennuis. 
Voulez- vous m’expofer au péril que je fuis l 

E U D O X E. . . 

- • - » - - ' X~> 

Madame , le péril eft-il moins redoutable 
A ne pas écouter ce Prince déplorable ? 

Réfolu de vous faire entendre fes adieux : 

Il vous fui vra peut-être à toute heure, en tous 
lieux ; 

Et voudra pour le moi ns devoir à la fortune , , 
Leplaifir de vous faire une plainte importune. 
Que dis -je ? Croyez -vous que plein de fon. 
amour. 

Il puiffe fe réfoudre à partir de la Cour ? 

On fè propofe en vain de quitter ce qu’on aimes 
Enfin dans ce deflein confirmez-le vous-même , 
Montrez - lui le danger que vous courez tous 
t • deux ; * 

Qu’on verroit tôt ou tard quelque éclat de fes 
feux. 

Que l’Empereur fuivant fon penchant ordinaire, 
©ubliroit les faints noms , de d’époux, & de 
pere ; 

Et vous perdroit tous deux fur un hmple regard. 

Où peut-être l’amour auroit eu peu de part. 

Redoublez 
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Redoublez d’Andtonic la tiercé naturelle; 
Montrez- lui les chemins où la gloire l’appelle ; 
Sur-tout commandez-lui de ne vous voir jamais 1 ; * 
Qu’il ne s’approche plus des murs de ce Palais ; 
Qu’il penl'e à tous momens que fon fort 6c le . 
vôtre , 

Vous doit jufqu’au tombeau féparer l’un de l’au- 
' tre. 

O Ciel ! que feriez- vous fi trompant votre efpoir, 

-, Andronic en ces lieux revenu pour vous voir , 

■ / Renouvelloic un jour par la trille prélence , 
Lefouvenir qu’auroit affaibli fon ablènce ? 

Que de nouveaux combats ! que de fecrets fou- 
pirs ! 

Hélas ! épargnez-vous ces mortels déplaifirs ? 

Si le Prince une fois vous a promis , Madame • 
De ne plus traverfer le repos de votre ame ; 

' D’aller loin de vos yeux fans efpoir de retour , 
)Etouffer ou nourrir un malheureux amour. 
Quelque brûlant defir , quelque ardeur qui le 
preflè : / 

Madame , j’en réponds ; il tiendra fa promette. 
Voyez-le , 6c fans frémir de fan deftin cruel , 
Prononcez-lui l’arrêt d’un exil éternel. 

- ^ .IRENE. 

* * 

Lui pourrai- je impofer une loi fi funefte ? 

Ahî laittez - le - moi fuir fans me charger du 
relie. 

Tome l y X 
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J’aicaufc (es malheurs , en câulhnc fon amoirti 
Le prel&rai-je encor de fouir de la Cour, 

* Et d’aller elTuyer chez un peuple barbare» 

Du deflin ennemi le caprice bizarre ï 

Que dis- je ? Penfez-vous que dans mon mite 

Ma vertu devant lui réfifte à ma douleur ? 
Aœbruit de Tes foupirs .... à l’afpect de Tes lar- 
mes .... 

Non, ce feul fouvenirme donne trop d allarmes. 
Te ne puis m’expofer à ce trifte entretien ; 

C’eft trop de mon tourment fans y joindre le 

fien : 

C’eft trop pour triompher de toute ma conltan- 


He'las ! d’avoir quitté les lieux de ma naiflànce* 
Ces lieux , où tout lèmbloit prévenir mes defirs. 
Où mon cœur n’a jamais connu que les plaifirs. 
O bienheureux féjour î Aimable Trébifonde ! 

O murs ! où je vivois dans une paix profonde 
Que n’ai- je en vous perdant , de mes funeftes 
jours , 

Par une prompte mort vu terminer le cours ? 

Je m’éloignai de vous en ces lieux entraînée 
Par le trompeur efpoir d’un heureux hymenée# 
Je croyois qu’ Andronic à mon? deftin lié , 

Pour jamais avec moi feroit affocié. 

NosPeres l’ordonnoient.Trébifonde & Bifance; 
Sur cet i Huître Hymen fondoïent leur efpéran- 
ce. 
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Je venois avec joie en celebrer les nœuds : 

Le Prince étoit aimable , il étoit amoureux. 
Vains projets ! vains tranlports ! elpcrance inu- 
tile ï 

'J’arrive enfin , à peine entrai-je en cette Ville , 
Que je me vois livrée à des maux infinis : 

Il me faut époufer le pere au lieu du fils. 

Nos deftins font changés. Un ordre de mon pere 
«. Détruit dans un initant le bonheur que j’efpere , 
:En victime d’état , contrainte d’obéir , 

Pour conierver ma gloire , il fallut me trahir. 

E U D O X E. 

Hé ! pourquoi rappellant vos difgraces palfées , 
Occuper votre efprit de ces triftcs penfées î 
Madame .«faites-vous un généreux effort. 

Avec moins de douleur remplîlfez votre fort? 
"Et cachez avec foin ^uxyeux de tout l’Empire 
Les déplaifirs fecrets.,.. 

iren.e: 

* • 

Ah ! que m’ofez-vous direi 
Qui jamais a caché fes chagrjns mieux que moi. 
Et mieux fubi du fort l’injurieufe loi ï 
Cependant qui , jamais eût le fort plus contraire ? 
Obfervée avec foin par une Cour aultére ; 

Où les yeux les plus chers me femblent enne- 
.mis , 

Où je n’ai rien des biens que je m’étois promis , 

Xij 


* 
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Où fans celle livrée à ma douleur extrême l 
Mon cœur tyrannifé combat contre lui-meme. 
Que vous dirai- je enfin l Où ce cœur malheu- 
reux 

Eli Couvent malgré moi moins fort que je nu 
veux. 

E U D O X E. 

JRedoublez vos efforts, le temps, votre confiance. 
De vos profonds ennuis vaincront la violence » 
Et le Prince bientôt éloigné de vos yeux , 

Vous pourrez.... 


SCENE II. 
JRENE, EÙDOXE, NARCE’E, 
N A R C E’ E. 

Al Ndronic s’avance vers ces lieuxj 
Il vous cherche. Madame. 

IRENE. 

} 

' Ah ! je n’ofè l’attendrçi 

Eudoxe , vous pouvez lui parler & l’entendre. 
Voyez- le , dites- lui qu’en l’état où je fuis ; 

Le fuir & le bannir eft tout ce que je puis, 


* 
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SCENE III. 

IRENE, ANDRONIC, EUDOXE, 
NARCE’E. 

ANDRONIC. 

V Ous me fuyez. Madame ? Ah ! Ciel ! quelle 
injuftice ? 

Quoi ! de tous mes malheurs vous rendez-vous 
complice? 

Hélas ! pour accabler un cœur infortuné , 
Secondez-vous le fort à me nuire obftiné ? 

IRENE. 

Que demandez-vous. Prince? Es que pourrez- 
vous dire ? 

Méprifea-vous les loix que je vous fais prefcrire ? 
Quel ell votre deflein de venir en ces lieux , 
Me faire malgré moi recevoir vos adieux î 
Puifque vous êtes prêt à fortir de Bifance ; 

N’en pouviez- vous partir avec votre innocence? 
Avez- vous oublié qu’un ferment folemnel , 
Nous impofe à tous deux un filence éternel? 
Qu’il n’eft plus entre-nous d’entretien légitime. 
Qu’un feul mot, qu’un regard, qu’un foupir eft 
un crime. 

X iij 
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Que fans celle attentive à remplir mon devôîr 
Je mets tout mon bonheur à ne vous plus revoir. 
Et quels que foient les maux que vous avez à 
craindre y 

Qu’il ne m’eft pas permis feulement de vous 
plaindre £ 

♦ 

AND Ü ON IC. 

Qu’entends- je ? Julie Ciel ! de quoi m’accufez* 
vous? 

Madame , qu’ai-je fait digne dé ce courroux ? 
Viens- je vous demander que d’un œil pitoyable 
Vous donniez quelques pleurs au malheur qui 
m’accable ? 

Viens- je vous demander que vous me permet- 
tiez, 

Puifqu’il me faut mourir , d’expirer à vos pieds ? 
Ah ! de votre uepos plus jaloux que vous-mêmer 
J’ai foin de m’exiler , parce que je vous aime. 
Pardonnez-moi ce mot pour la derniere fois ; 

- Et fongez que je pars fans attendre vos loix ; 
Qu’en vain à me bannir vous étiez réfolué , 
Puifque déjà mon cœur vous avoit prévenue.; 
Depuis le jour fatal qu’arrachée à ma foi : 
Madame , vous viviez pour un autre que moi ; 
Quoique toujours brûlé jufques au fond de l’ame. 
Vous fçavez li mes yeux ont parlé de ma flâme ; 
*Si le moindre tranfport , un indifcret foupir , 
Vous ont fait foupçonner quelque injuite defir* 
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TRAGEDIE. 

Tout a gardé , Madame , un rigoureux filence ï 
M ais un cœur n’eft point fait pour tant de vio- 
lence. 

Je fçais tous les combats qu’il me faudroic livrer. 
Si lous un même Ciel nous olions refpirer. * 
J e fçais enfin , je fçais tout ce que pourroient dire 
Vos ennemis , les miens , peut-être tout l’Em- 
pire : 

Us ont fçu mon amour , & doivent préfumer. 
Que qui vous aime un jour, doit toujours vous 
aimer * 

Peut-être oferoient-ils foupçonner l’un 8c l’au- 
tre : 

Sauvons de leur foupçons & ma gloire 8c la vô- 
tre. 

Je cherche à m’éloigner , vous prelTez l’Empe- 
reur 

D’accorder à mes vœux cette unique faveur. 
Heureux fi par vos foins mon attente eft rem- 
plie : 

J’irai des révoltés appaifer la furie j 
Ils me veulent pour Chef, 8c je ne doute pas 
Que je ne fois bientôt maître dans leurs Etats. 
Qu’au gré de mes defirs leur valeur toujours 
prête : 

Us n’entreprennent tout , fi je marche à leur 
tête. 

Je viens donc vous offrir leurs armes , mon pou- 
voir. 

Le Ciel qui me condamne à ne jamais vous voit, 

X iiij 
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Qui me fait étouffer une flamme fi belle ; 

Ne fçauroit pour le moins s’offenfer de moa 
zele , 

S’il défend à mon cœur des fentimens trop doux, 
il permet à mon bras de combattre pour vous , 
Et fi jamais ce bras vous étoit néceffaire , 

Ou pour aller fervir l’Empereur votre pere , 

Ou pour faire périr , ou chafTer de ces lieux 
Ceux de qui la préfence y peut bleflèr vos yeux4 
Appeliez- moi. Madame , & je pourrai tout faire. 
Je ne veux que la gloire ou la mort pour falaire : 
A vous donner mon fang , je borne mon bon- 
heur , 

Puifqu’il m’eft défendu de vous donner mon 
cœur. 


IRENE. 

En vain vous me flattez de ces fameux fèrvicesi 
Mes vœux n’afpirent point à ces grands fàcrifi-r 
ces. 

Quand vous aurez quitté ce funefte féjour , 
Qu’aurois-je à craindre encor. Prince , dans 
cette Cour ? 

Hélas! j’y verrai tout avec indifférence. 
M’exercer aux vertus dignes de ma naiflànce» 
Accoutumer mon cœur trop fouvenr mutiné » 

A chérir un époux que le Ciel m’a donné. 
Obéir à les loix , ne fonger qu’à lui plaire ; 

Me facrifier toute à mon devoir févere » 
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Soulager les Sujets qui vivent fous ma loi : 
Voilà jufqu’à la mort quel fera mon emploi. 
J’avouerai cependant , & je le puis fans crime ; 
Q#e vous aurez toujours ma plus parfaite eftime. 
Que pour vous applaudir , pour louer vos ex-i 
ploits » 

Je joindrai mon fuffrage à la commune voir. 
Que pour tous mes plaifirs le feulque j’imagine; 
C’clt de voir les hauts faits où le Ciel vous de^ 
ftine ; 

Et de votre grand nom cent Monarques jaloux; 
Juftifier le choix que j’avois fais de vous. 

Après cela partez. A votre exil fidelle. 

Ne revenez jamais que je ne vous rappelle. 
Faites-vous un bonheur fous de nouveaux cli- 
mats. 

Qu’au lieux où je ferois vous ne trouveriez pas S 
A N D R O N I C. 

Eft-il temps ? Ce bonheur dont vous flattez mon; 

ame. > « 

He'las ! en vous perdant je l’ai perdu , Madame | 
Et je n’en connois plus où je puilfe afpirer : 
Cette perte elt un coup qu’on ne peut reparer; 

Si quelque foin encore occupe mon courage > 
C’elï de faire rougir le deitin qui m’outrage : 
D’apprendre à l’Univers par quelque illuftre ePi 
fort; 

Qu’un cœur comme le mien mente un autre fort* 


**o ANDRONIC, 

Ec payant de mon fang ma première vidloire , • « 
D’élever de mes maux un trophée à ma gloire." 
Vous, cependant , Madame , oubliez mes mal- 
heurs , * 

Et tandis que nourri de foupîrs & de pleurs , 

Mes déplorables jours vont courir à leur terme. 
Régnez, &... . 

IRENE. 

Croyez-vous ma confiance fi ferme l 
Ce reproche cruel plus que tous vos regrets, 
Etonne mon courage, & confond mes projets. 

Ah l Prince , penfez - vous qu’infenfible , inhu- 
maine. 

Mes yeux fans s’émouvoir regardent votre pei- 
ne ? 

Que pendant les horreurs d’un exil rigoureux , 
Vous foyez feul à plaindre & le feul mai-heu- 
reux. 

Mais que dis- je J Oh m’entraîne une force incon- 
nue ? 

Ah ! pourquoi venez - vous chercher encor ma 
vue ? 

Partez , Prince , c’efl trop prolonger vos adieu*, 
EUDOXE. 

4-h ! Madame , je vois l’Empereur en ces lieu** 
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SCENE IV. 

L’EMPEREUR, ANDRONIC* 
IRENE* EUDOXE,LEON, 
MARCENE. 


L’EMPEREUR. 

M Adame, quel étoit Ton difcours & le y ô-* 
tre? • 

Mon abord imprévu vous trouble l’un & l'autre. 
Je le vois , tous vos foins ne le peuvent cacher* 

IRENE. 


Andronic, jufqu’ici m’étoit venu chercher. 
Seigneur , il a jugé mon fecours néceiïaire , 
Pour obtenir de vous un aveu qu’il efpere : 

Il vient de me prefler de vous parler pour lui r 
Chaqug moment qu’il perd augmente fon ennui* 
LailTez un libre cours à fon ardeur guerriere , 
Et fouffrez qu’à fes vœux j’ajoute ma priere. 

Je fais ce que je puis , Prince, vous l’entendez^ 
Publiez- vous obtenir ce que vous demandez 2 
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SCENE V. 

I/EMPEREUR, ANDRONICjJ 
LEON, MARCENE, 


L’EMPEREUR. 

U o I ! Prince , vous cédez à votre impa- 
tience ? 

VdGs êtes réfolu d’abandonner Bifance ? 

Vous me faites encor preffer d’y confentir ? 




ANDRONIC 


Oui , Seigneur , & déjà je brûle de partir. 

Je ne puis refifter à l’ardeur qui m’entraîne. 

te 

L’EMPEREUR. 

Je n’entends qu’à regret un difcours qui mfcgéne. 
Et j’aureis fouhaité que ce fatal deflein , 

Prince , ne fut jamais entré dans votre fein. 

Je vous ai dit tantôt moins en maître qu’en pere. 
Que je n’approuvois point ce départ téméraire. 
C’en étoit trop ; je crois , pour vous perfuader , 
Que vous m'offenferiez à le redemander, 


TRAGEDIE. 

“Mais puifque , malgré moi , puifque fans com» 
plaifance , 

Vous me parlez encor d’un projet qui m’offenlc* 
Ne vous étonnez pas de mon jufte refus* 

ANDRONIÇ r - 

* 

Ah ! Seigneur, voulez-vous.,,. 

L’EMPEREUR. 

Ne-me répliquez plusf 
Songez à m’obéir d’une ame plus foumifè > 
Dans un profond oubli laîflons cette entreprilèi 
Et ne fomentez point des foupçons dangereux „ 
Dont nous pourrions un jour nous repentir tou$ 
deux. 

ANDRONIC, 

i 

Hé bien , Seigneur , je fors : mais , c’eft trop mé 
contraindre ; 

Dans l’état où je fuis, je ne fçauroisplus feindre. 
Et d’un fi dur refus les perfides auteurs , 

Me pourroient Sien un jour payer tous mes mal-s 
heurs. 
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SCENE V L 
VE M P E R E U R , LEON , MARCENE* 
L’E MPÈREUR. 

U e l l e témérité î Quel difcours ? Quelle 
audace? 

A mes yeux! * 

JL E O N. 

« 

Vous voyez , Seigneur , qu’il nous menace* 
Ses chagrins qu’il ne peut élevtr jufqu’nvous i 
Avec plus de fureur retomberont, fur nous- 
Que dis-je ? Croyez- vous que ce Prince s’arrête 
A faire fur nous feul éclater, la teippête? 

Que je prévois de maux pour nos fils malheu- 
reux ! 

Qu’ Androïde leur prépare un deftin rigoureux ! 
MARCENE. 

Je ne m’allarme point de tout ce qu’il peut faire. - 
Je prends peu garde au fils, s’il faut fervir le pere* 
Andronic me dut- il accabler le premier. 
Seigneur , de (es defleins il faut vous défier: 

Son ame d’un refus eût été moins furprife , 

S’il n’eût point médité quelque grande entreprife, 
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Iroit-il donc chercher des peuples révoltés , 

S’il ne vouloit lèrvir leurs infidélités ? 

Qui pourroit l’arracher du fein de fa patrie , 

S’il ne vouloit contre-elle exercer fa furie ? 

Et peut-être va-t-il par Léonce engagé , 
Défobéir encore , & partir fans congé i 

L’EMPEREUR. 

Lui partir (ans congé? 

MA R CE N E. 

Seigneur , je l'appréhende* 
Ceft le feul Andronic que Léonce demande • 
Et pour mieux attirer ce Prince ambitieux , 

Il le flatte d’un rang qu’il n’a point en ces lieux* 
Les Bulgares armés contre votre pui (Tance , 
Seront bientôt remis fous votre obéifl'ance : 
Mais qu’il vous cauferont 6c de peine 6c d’ennui. 
S’ils marchent contre vous fous un Chef tel que 
lui. 

S’ils peuvent déformais braver votre colere , 

En oppofant le fils aux menaces du pere , 

Et publier partout que leurs foins, leur valeur* 
Conlpirent au ialut de votre fucceffeur. 


leon: 

Hélas ! en quels excès pourra- t-il le répandre; 
S’il le trouve en état d’ofer tout entreprendre § 
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Mécontant & fiiivi de ces mêmes Guerriers ; 

Que tant d’heureux fuccès rendent déjà fi fiers t 
Après avoir chez eux aflfuré fa puiflance , 

Peut-être viendra-t-il l’établir dans Bifance/ 

Un jeune coeur heureux dans Tes premiers for« 
faits , 

S’abandonne fans crainte à de plus noirs projets j 
Et ne confultant plus qu’un flatteur qui le loué' , 

Va jufqu’à préfumer que le Ciel les avoué. 

Il croit exécuter tout ce qu’il entreprend ; 

Il n’eft plus de deflèin qui lui femble trop grand, • 
x Rempli de confiance , il court, triomphe, inv; 
mole ; 

Pour lui le fort le fixe , & la vi&oire vole. 

Il gagne des Soldats & l’eitime , & le cœur ; 

Les peuples à fon nom font glacés de terreur. * 
Ainfi gardant fur tous un Empire fuprême , 

.Tout l’honore ou le fuit , tout le redoute ou l’ai- 
me. 

Tant qu’enfin fa valeur l’élevant jufqu’aux 
Cieux, 

Il voit fes attentats devenir glorieux. 
L’EMPEREUR. 

Ah ! que vous m’étonnez ! Mais prévenons fa 
fuite. 

Sans cefle de plus près éclairons fa conduite. 

Veillez fur. tous fes pas 3c redoublez vos foins : . 

Placez autour de lui de fidèles témoins. 

v Enfin* 
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Enfin , dans ce départ tâchons de le furprendre. 
Si contre ma défenfe il l’ofoit entreprendre. 
Allez. 


SCENE VII. 

L’EMPEREUR Jeul. 

Cj E n’eftpas tout. Dans ce fatal moment 

Je feris mon cœur troublé d’un autre mouve- 
ment. 

Ah ! qu’Andronic encore & m’allarme & me 
gêne ! 

Pourquoi dans lès deffeins fait-il entrer Irene? 

Quel intérêt prend- elle au deffein de mon fils ? 

Que dis- je ? Ils fe parloient quand je les ai fur- 
pris- 

J’ai remarqiiéJeur trouble en me voyant paroî- 
tre. 

O Ciel! Quelle terrearï Je me trompe peut-être. 

Chalfons cette penfée : épargnons à nos yeux 

Tout ce qu’à de cruel cet objet odieux : . 

Mais plutôt, pénétrons cette étrange avanture. 

L’amou^lans tous les cœurs étouffe la nature. 

Ne nous affurons point fur les devoirs d’un fils , 

Quand l’amour eft extrême , il le croit tout per- 


ifS ANDRONIC,' 

Andronic , je lefçais , aima l'Impératrice, 

Et bien qu’à Tes defirs mon hymen le ravi lie. 

- Ce feu dont il brûloit peut n’être pas éteint ; 

Et peut être qu’Irene & l’e'coute , ôe le plaint- 
Ah ! fi je le croyois ... un châtiment févere..<i 
Allons : dévelopons ce fimefte mifiere ; 

Ils fe cachent en vain ; & pour tout deviner , 
C’eft allez que mon cœur commence à foupçon- 
ner. 

Ne différons donc plus, & fi je vois le crime 
Puniffons fans fonger fi j’aime la viétime. 


! 
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ACTE III. 


SCENE PREMIERE. 
ÀNDRONIC, MARTIAN. 
M A RT I A N- 

EiGNEUR.,quefaite$-vo*s ? , - 

. ANDRONIC. 

A ! ne m’en parle plus. 
Martian, tes dlfc ours font ici fuperfUis* 

Je fuis trop irrité pour ceffer de me plaindre. 

MARTIAN. 

Mais quoi ? ne Içauriez - vous un moment vous 
contraindre ? 

Mode'rez vos tranfports; eft-ce dans ce Palais 
Qu’il faut faire fi haut cclater vos regrets ? 
Peut-être on vous obferve. 

Yij 


w • ' 




z6a 


ANDRONIC; 

ANDRONIC. 

As-tu trouvé Léonce ? 
Eft- il prêt ? Qu’a-t- il dit ? Et quelle eft fa ré- 
ponfe î 

MARTI AN. 

Il fe fait de vos loix un fouverain devoir. 

Mais il vient. 


SCENE IL 

\ 

ANDRONIC, LEONCE^ 
MARTI A N. . - 

ANDRONIC. 

’EâT en vous que je mets mon efpoiis 
A des maux éternels la fortune me livre. 

Ami , je fuis perdu , fi je ne puis vous fuivre : 
L’Empereur avec vous me défend de. partir. 
Mais l’ardeur que je fens ne fe peutrallentir. 

Si je puis par vos foins aflurer ma retraite , 

Mes fouhaits font remplis , mon ame eft fàtis* 
faite. 

Parlez. Sortirons- nous dé ces lieux ennemis? 
Ce favorable efpoir peut- il m’être permis l 
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LEONCE. 

Oui , Seigneur , tout eit prêt , vous n’avez qu'à 
me fuivre. 

Allons i que pour jamais la fuite vous délivre , 
Des chagrins, des périls qui menacent vos jours. 
De nos peuples armés acceptez le fèconrs. 

Ils ne veulent que vous : A l’envi l’un de l’autre 
Ils donneront leur fang pour défendre le vôtre.' 
Brifez un joug fatal , & que vos premiers coups 
Attirent tous les yeux , & tous les cœurs à vous* 

A D N R O N I C. 

Non , ne balançons plus , par trop de violence^ 
On a poulie mon cœur , 6c lalTé ma confiance , 
Ouvrons des yeux enfin trop long- temps abufés. 
Rendons à notre tour les. maux qu’on m’a eau- 
fés. 

LEONCE. 

Vengez- vous , vengez - nous, nos peuples voua 
attendent; 

Ne leur refufez plus le bras qu’ils vous deman- 
dent. 

Vous avez en vos mains le projet arreté , 
Çomme un gage certain de leur fidélité. 

Vous trouverez. Seigneur, des troupes toutei 
prêtes , 

Des Soldats orgueilleux du bruit de leurs Con* 
quêtes». 
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Fidèles à leur Chef, patiens à fouffrir , 

Et toujours rélolus de vaincre ou de mourir. 
Courez les commander , & tentez la fortune 
Mais furtout bannilTez une crainte importune ; 
En livrant votre bras à ces nobles efforts , 
Prenez foin de fermer votre cœur aux remords: 
Ne vous fouvenez plus pendant votre entreprilèj 
Si l’exaéte équité la blâme , ou l’autorife. 
Entrez dans la carrière , 6c fans vous arrêter 
Au degré le plus haut , hâtez-vous de monter. 
Ces fcrupuleux devoirs , 6c ces égards féveres , 
Seigneur , font des vertus pour des hommes vul- 
gaires. 

Qui fe fent un efprit prompt à s’effaroucher , 

Sur les pas des Héros ne doit jamais marcher. 
Les hommes deftinés à gouverner la terre , 

▲ traîner avec eux la terreur 6c la guerre ; 

Loin de porter un cœur de remords combattu , 
Au poids deîeur grandeur mefurent leur vertu. 

ANDRQNIC. 

Mais pour ma fuite, ami, quel parti dois -je 
prendre f 

LEONCE. 

s . 

Martian eft inftruit , 8c je cours vous attendre.’ 
ÏVabord que l'Empereur congédiant fà Cour,- 
Se fera retiré pour attendre le jour* 
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Martian fur mes pas, foigneuxde vous conduire, 
Alîurera la fuite où votre cœur afpire. 

J’ai dans tous les chemins par où vous paiïerez 
De fidèles amis , & des cœurs allurés , 

Qui , tous brûlans pour vous d’une amitié par- 
faite , 

Fourniront les moyens d’une prompte retraite. 
Hâtez-vous donc , Seigneur, moi fans plus dif- 
férer , 

A remplir vos defirs , je vais tout préparer. 


SCENE IV. 

_ A NDRONIC, MARTIAN, 
MARTIAN. 

C ’En eft donc fait. Seigneur, & malgré ma 
priere , ' 

Vous fuivez les tranlports d’une aveugle colere î 
Il n’eftrien déformais qui vous puifle arrêter. 
Dans quels affreux périls vous courez - vous jet- 
ter ? 

Ignorez-vous l’abîme où ce départ vous mene? 
J’en frémis , vous cherchez votre perte certaine-’ 
Non , l’Empereur en vous ne verra plus fon filsj 
Et vous êtes perdu fi vous êtes furpris- 
Ne calmerez-vous point cette ardeur indifcrete§ 
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ANDRONIC. 


H 




Ah ! cruel , ofes- tu condamner ma retraite * 
LailTe, lailfe-moi fuir ; eft-il quelque féjour 
Plus à craindre pour moi que cette affreule Cour ? 
Je fçais dans mon projet quels malheurs je m’apr 
prête ; 

Qu’à m’éloigner fans ordre il y va de ma tête » 
Qu’ aujourd’hui découvert je périrai demain ; 
Que mon fang , que l’Etat me défendront en 
vain : 

Mais mon dellin le veut, il faut que j’obéiHè- 
Hé i que voudrois-tu donc, Martian, que je fille ? 
Peux-tu bien concevoir dans ces trilles momens 
La rigueur de mon fort , mes craintes , mes tour- 
mens? 

On me prive à jamais de tout ce que j’adore.' 

Je vois dans la fplandeur deux hommes que j’ab- 
horre ; 

Dont l’injufte pouvoir à me nuire obftiné , 

Me rend prefque odieux le fang dont je fuis né. 
Malgré tant de raifons , malgré tant de con- 
trainte , 

LailTai - je un feul moment échaper quelque 
plainte. 

J’étouffe mes foupirs , j’étouffe mes regrets. 

Je ne punis que moi des maux que l’on m’a fai© ; 
Et nourriffant mon coeur de ma mélancolie , 

D’un malheur éternel j’empoifonne ma vie. 

Enfin » 



TRAGEDIE. 

Enfin , lafle de voir des objets fi cruels t 
Pour m’épargner des coups, ou des vœux crimi- 
nels. 

Moins Ibigneux de mes jours que de mon inno- •* 
. cence , 

Je demande par grâce à partir de Bilânce , 

Et d’alier exercer mon courage & mon bras , 

A foumettre , à calmer de rebelles Etats. 

On me refufe encor l’emploi qu^ je demande.’ 
Onfoupçonne ma foi , je vois qu’on m’appré- 
hende. 

On m’impute à forfait le foin de m’éloigner. 

On me croit dévoré de l’ardeur de régner. 

Et tout prêt de tenter par un orgueil extrême , 

Ce que je n’ai point fait en perdant ce que j’aime. 
Sur ces faufles railbns on me retient ici. 

Je vois contre mes pleurs qu’un pere cil endurci. 

Je vois mes ennemis triompher de ma peine. 

On me lie à mes maux d’une plus forte chaîne. 
Gn veut me voir fouifrir , & mes ptrfécuteurs 
Ne feroient pas contens fi je fouffrois ailleurs. 

MARTIAN,'.. 

Mais » Seigneur .... 

ANDRONIC. 

Je ne puis t’écouter davantage. 

Je me livre aux tranfports de ma fecrete ra ge. 
Tome h Z 
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Plus de confeils , il faut m’éloigner , ou périr f 
Dans le champ qui m’attend je brûle de courir. 
C’eft nourrir trop long - temps- une douleur tir 
mide. 

Je veux que déformais la colere me guide , 
Pour faire hautement repentir l’Empereur 
D’avoir traité fon fils avec tant de rigueur. 

Mais déjà dans ces lieux régné un profond fî*» 
lence. 

Cours , hâte-toi , réponds à mon impatience. 
Obferve lemoment où nous pourrons partir , 

Et quand il fera temps revient m’en avertir. 


' — ■ , , i„ , 11 . ...a- 

SCENE IV. 

ANDRONIC feul. 

'I"*! Nfjn , dans- un inftant ma fortune cruelle 
Va prendre par ma fuite une face nouvelle. 

Si le Ciel favorable aux vœux que je lui fais. 
Approuve ma retraite , & foutient mes projets. 

O vous ! dont fi long- temps j ? ai chéri la préfen- 
ce ! 

Lieux à mes vœux fi doux , facrés murs de Bi~ * 
fance ! 

Palais de mes ayeux où je reçus le jour î 
Je me prive à jamais de votre heureux féjour ! 

Je fuis : mais en partant mon amour vous confie 
Un tréfor à m«s yeux bien plus cher que ma vie* 
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Heureux dans votre lein de pouvoir l’enfermer. 
Je l’aime , je l’adore, & ne l’ofe nommer. 

Pour lui plaire , à l’envi redoublez tous vos 
charmes- 

Voyez couler fes jours fans trouble, fans allar- 

4k 

Et le Ciel fur moi feul épuifant lès rigueurs , 
Pailliez - vous n’être plus les témoins de (es 
pleurs. 

Enfin.... 

, ■ ,■ -—sià.W ' ÂJi -! >'! 

S G E N.E V. 


AND R O NI C, MARTIAN. 
MARTI A N. 

V 


Partez.... 


Enez, Seigneur, l’heure nous favorilè. 


AN DR O N IC. 


Allons. O Ciel conduis notre entreprit î 
Publions - nous fans témoins abandonner ces 
lieux ! - 

Mais on vient. L’Empereur fe preTente à mes 
yeux. 

5erois-je découvert? 


Zij 
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SCENE VI. 

L’EMPEREUR, LEON, MA^EENE } 
ANDRONIC, MARTIAN , ASPAR , 
CRISPE, GELAS, GARDES. 

L’EMPEREUR. 

G Àrdes» qu’on les fkififlè, 

A N D R O N I C. 

( Il fe veut tuer, on le defarme . ) 

Ah ! du moins par ma mort prévenons (a juflicw 

L’EMPEREUR. 

Mais, Prince, longez- vous qu’un delTein fi crue! 
Vous peut faire âmes yeux palier pour crimiuel l 
On ne s’immole point quand on n’a rien à crain- 
dre. 

A N D R O N I C. 

Puifque vous fçavez tout , qu’elt-il befoin de 
feindre ? 


TRAGEDIE : 1 tê? 

Si l’on n’eût pris le foin de vous en avertir 
M’auroit-on arrêté quand je croyois partir? 
Oui, je fuis criminel , vous connoiifez mon cri- 
me- 

Je voulois à vos coups dérober la victime ; 
Satisfaire à la fois mon cœur ôc vos foupçons ; 
Vous épargner le foin de chercher des raifons , 
Pour condamner un fils que vous croyez perfide. 
Et làuver à vos mains l’horreur d’un parricide. 

L’EMPEREUR. 

L’orgueil d’un criminel peut-il aller plus loin* 
Qu’on l’ôte de mes yeux , qu’on le garde avec 
foin , 4 

Et qu’on falfe expirer au milieu des fupplices 
Léonce & Martian fes malheureux complices. 
.Vous , Léon , hâtez-vous, & fans perdre un mo- 
ment. 

Suivez le'Prince ; allez , cherchez exactement 
Tout ce qui peut fervir à nous prouver fon crime. 
Et rendre contre lui ma fureur légitime. 




Z ilï 
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S CEN E V I I. 

L’£M?EREUR, MARC EN E ; .| 

, . 

GARDES. 

M A R C E N E. 

V O u s l’avez vu , Seigneur , fans nous, fan» 
nos avis , 

Le perfide Léonce emmenoit votre fils , 

Ils s’éloig noient tous deux; & ce Palais tran-, 
quille 

Sembloit leur aflùrer une fuite facile. 

Mais , Seigneur , un des miens les fuivant de plu* 
près, 

A connu leur deflèin , & vu tous leurs apprêts : 

Il m’a tout dit ; nos foins ont prévenu leur fuite , 
ït de leurs attentats la déplorable fuite. 

Par- là, n’en doutez point , des peuples révoltés 
Les projets font trahis , les tranfports arrêtés. 
Enfin ne craignez plus les eilorts de leurs armes» 


TRAGEDIE.' 


* 7 * 


SCENE VIII. 


L’EMPEREUR, IRENE, EUDOXE,; 

NARCE’E, MARCENE, 

« 

GARDES. 


IRENE. 


Q U’ ai- je entendu , Seigneur î Quel bruit l 
Quelles allarmes î 

Quel danger impre'vu ? Quel deffein odieux 
Trouble votre repos , vous attire en ces lieux î 
Tremblante pour vos jours, inquiété, e'perdue. 
Je vous cherche, je cours, rien ne s’offre à nu 
vue , 

Que des pleurs , des loupirs , que des yeux eonf- 
ternes , 

Des Soldats interdits , des Gardes étonne's , 

Qui caufè dans la Cour ce changement terrible. 


L’EMPEREUR. 


Madame , à mes pe'rils vous êtes trop fenfible. 

Je les ai détourne's , ne craignea rien pour moi, 
je puis punir un dis qui me manque de foi* 


Z 111J 
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>7* ANDRONIC; 

IRENE. 

Quoi ! Seignébr.... 

L’EMPEREUR. 

• . . ‘ r 

Andronic méprifantma co!ere£ 
Couroit infblemment s’armer contre Ton pere ; 
Et malgré ma défenfe abandonnant ces lieux» 
Suivre des révoltés les tranlports furieux : 

Mais le Ciel qui toujours me conduit & mç 
guide . 

A trompé les deffeins de ce Prince perfide; 

Et par un jufte foin qu’il répand lür les Rois, 
Soumis un fils rebelle à la rigueur des loix. 
Ileilen mon pouvoir, & ce Prince coupable 
Doit lervir aux mutins d’exemple mémorable* 

IRENE. 

Ah ! pouvez-vous former ce funefte defTein ; 
Seigneur , & feriez- vous à ce point inhumain f 

L’EMPEREUR. 

Madame.,., 

IRENE. 

A cet excès pouffer votre colere» 
.Quelle horreur ! . . , . pardonnez à mon difcour$ 
fincexe. 



Digitized by GoQgfc 
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Je crains pour vous. Seigneur, l’infaillible retour 
Desmouvemens dufang, des, tranlports de l’a? 
mour , 

Qui blellant votre cœur de mortelles atteintes. 
Pour ce fils immolé vous couteroit des plaintes. 
Je crains pour vous la honte , & les noms mal- 
heureux 

Dont pourroit vous charger ce fàcrifice affreux* 
Ces exemples fameux d’une auftere juftice , 
Entraînent après eux un éternel fupplice ; 

La haine le répand fur celui qui punit ; 

L^frmour Ôc la pitié fur celui qui périt ; 

Et qui peut fur fes fils porter des mains cruelles*. 
Semblent peu mériter qu’ils ayent été fidèles. 
Peut être j’en dis trop : mais mon zele, Seigneur, 
Ne tend qu’a prévenir un repentir vengeur ; 
Qu’à vous làuver enfin d’une indigne mémoire, 

L’EMPEREUR. 

Madame , c’cft afTez , j’aurai foin de ma gloire* 
Je vois ce que prétend ce zele officieux 
Qui vient en ce moment d’éclater à mes yeux* 
Je connois votre cœur, je fçais tout ce qu’il penfe. 
Allons , ne doutez point de ma reconnoiflhace, 


174 


ANDRONICi 


S C E N E I X. 

i 

M A RC E N E feul, 

E N f i n , le Prince efl près de périr aujour- 
d’hui. 

Aigrirons-nous encor l’Empereur contre luiï 
Où faut-il que nos foins s’oppofent à fapert^ 
Ahiprenons fans eifroi l’occafion offerte* 

Il nous a menacés , il nous perdroit un jour. 
M'attendons point du fort ce funefte retour. 


Fin du troijîme Afte, 
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ACTE IV. 


SCENE PREMIERE, 

LEON, ASPAR, 

LEON. 

O Ui , c’efl vous que je cherche , & je viend 
vous inltruire , 

D’un ordre ne'ceflaire au falut de l’Empire , 
L’Empereur à vous feul daigne le confier, , 

ASPAR. 

Je fuis prêt pour lui plaire à tout facrifier. 
Commandez. • 

LEON. 

L’Empereur a déjà vu la lettre. 
Qu’entre les mains du Prince on a voulu remet- 
tre. 

Vous fçavez que celui qui l’avoit entrepris 
S’approchoit de ces lieux quand nous l’avona 
furpris. 


| 
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Cependant l’empereur veut que Ion fils la voye : 
11 vous donne ce foin , Afpar, iL vousi’envoye. 
Faites la rendre au Prince , & trompez-le fi bien. 
Que de cet artifice , il ne foupçonne rien* 

A S P A R. 

Seigneur , repofez-rous fur la foi de mon zele* 

LEON. 

Mais furtout employez un Miniftre fide'le. 
Inftruifèz-le avec foin quand vous le choifirezi 
Souvenez-vous enfin que vous en repondrez. 
Adieu. 


SCENE IL 

A S P A R feul. 

N E craignez rien,je vous ferai connoître 
Qu’ Afpar quand il choifit, ne choific point un 
traître. 

Mais je vois Andronic ; il porte ici fes pas* 


TRAGEDIE. 


*7Z 



SCENE III. 
ANDRONIC, ASPAR, GARDES. 
A N D R O N I C. 

Q U’on me laiflè un moment, qu’on ne me 
trouble pas* 


SCENE IV. 

ANDRONIC/e#/. 

*- 

D Esseims mal concertés , malheureufc 
vengeance , 

Dont mon cœur abufé goûta trop l’efpérance. 
Douces illufions de mes efprits charmés ; 
Projets évanouis auiïi-tôt que formés * 

Ne m’entretenez plus de vos vaines chimères ; 
Et lai liez- moi fans vous contempler mes mifères^ 
O Ciel ! dans quel état me trouvai- je réduit? 
Chacun dans mon malheur me trahit ou me fuit. 
Sans amis.fens fecours, dans ce moment funelle, 
A quoi dois - je m’attendre l Et quel elpoir me 
relie J 


* 


*7« A ND R O NIC, 

Léonce & Martian que déjà l’Empereur 
Vient de facrifier à fa prompte fureur. 

De moment en moment ma garde redoublée ; 
Le noir prelfentiment donc mon ame' eft trou- 
blée : 

Mille trilles objets me font imaginer 
Où ces commencemens doivent le terminer. 
Oui , je n’en doute plus , on a juré ma perte ; 
Puifque de mes delfeins la trame eft découverte» 
Je fuis trahi , je meurs , & la rigueur du fort. 
Dans les ombres du crime enveloppe ma mort. 
Qu’au gré de lès tranlports l’Empereur m’en pu- 
nillè 

Mais aulfi , qu’il fe juge , & lè fàflè juftice ; 

Qu’il forîge à nos delfeins,& lequêi de nous deux 
Eft le plus criminel , ou le plus malheureux.... 
Emporté par le feu d’un imprudent courage , 

J e forme un vain projette me livre à ma rage : 
e me rends à l’efpoïr dont on me vient flatter- 
Voilà tous les forfaits qu’on me peut imputer. 
Mon pere-... mais, que dis-je ? il refufe de l’être.' 
A quelle marque enfin , puis-je le reconnoître 2 
Il m’ôte ma maîtrelfe , & l’Empire & le jour : ' 
Voilà tous les préfens que m’a fait fon amour. . 
Ne nous efforçons point d’émouvoir fa tendrcllè. 
Rien ne défarmeroit fa fureur vengerellë ; 

Et quand par mes efforts je pourrois.l’attendrir; 
Mes jours ne valent pas qu’il m’en coûte un fou-, 
pir. 

Mais , que veut-on de moi ? 
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TRAGEDIE, 27* 


SCENE V. 

ANDRONIC, GELAS, 

G El A S. 

S Eigneur , c’eft une lettre ; 

Qu'en fecret dans vos mains j’ai promis de re- 
mettre. 

ANDROIt IC. 

N’avez - vous rien à dire ? Et ne puis-je fça* 
voir ? . . . . 

GELAS. 

Non , Seigneur , je vous quitte , & j’ai fait mon 
devoir. 
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SCENE VL 

. ANDRON1C féal. 

E St-il quelque remecte au malheur qui m’ac- 
cable ? 

Le Ciel me jette-t-il un regard favorable 
Qui peut-être touché de mon foit inhumain î 
Lifons. Je ne fçaurois reconnoître la main. 

Mais fur ces traits à peine ai- je porté la vue , . 
Que d’un trouble f<ïbdain mon ame s’etl émue ? 
Je ne fçais quel préfage, & quels fecrets combats 
Me caufent des tranfports que je ne fentois pas* 

(Il lit.) 

Par un dernier effort appaifez votre pere. 

"Pie ménagez plus rien , i rince , pour vous fauver « 
'Jlffurez une Vie a V estât neceffaire , > 

£t Jongez qu'en mourant.... je ne puis achever . 

*i. ( Après avoir lit. ) 

O bonté fans exemple ï Adorable Princefle ! 
Quoi î pour mes jours encor votre cœur s’inté- 

relie ! ... 

Oui , je n’en doute plus , mon cœur eft éclairci , 
Et vous leule avez droit de me parler ainfi. 
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Je connois votre voix , il me femble l’entendre : 
A ce dernier effort aurois- je ofé m’attendre ?. 
Abandonné de tous .... Ah ! Prince, trop heu- 
reux ! 

Par où mérites- tu des foins fi généreux ? 

Non , ne nous plaignons plus de la rigueur d’un 
pere ; 

Quels bienfaits me vaudroient autant que fa co- 
lère î 

Irene , de vos vœux , je me fais une loi : 

Vous voulez que je vive ; & c’eft affez pour moi. 
A vos moindres defirs je fuis prêt à me rendre. 
Mais hélas ! l’Empereur voudra-t-il bien m’en- 
tendre ? 

N’importe ; pour vous plaire, il faut tout hazar- 
der ; 

Ma fierté , ma fureur à l’amour doit céder. 
Refous toi donc , mon cœur, à cette violence : 
Surmonte ton orgueil , quoique fans éipérance. 
Princeffe , recevez ce gage de ma foi , 

Comme le plus preffant d’un homme tel que moi. 
Mais après cet effort craignez d’en faire d’autres 
Pour conferver mes jours n’expofez point les vô- 
tres. 

Ne tentez plus pour moi de dangereux fecours , * 
Et laiffez à mon fort fon déplorable cours. 

Holà , Gardes, quelqu’un. 


«A 


ANDRONIC, 


> 8 £ 


S Cl NE VII.. - 

ANC RO NI C, A S PAKj 

A S P A R. 

. S Eismeur, que faut-il faire î 
ANDRONIC. 

Sçachez fi je pourrois entretenir mon pere ? 

Si fufpendant le cours de fon refièntimenc , 

11 daigneroit encor m’écouter un moment. 


SCENE VIII. 

ANDRONIC fia. 

Q Ue vais- je faire ? O Ciel î Quelle trifte en- 
trevue ? 

Que dire à l’Empereur ? Quelle honte à fa vue ? 
Je vais donc lâchement implorer la bonté 
D’un Pere qui me traite avec indignité : 

Qui ne me fit jamais ni carefle , ni grâce , 

Qui me hait dans le cœur , donc la froideur me 
glace,' ' 
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TRAGEDIE. 

Qui fermant toute entrée à l’amour paternel , 
Ne voit plus dans fon fils qu’un fujet criminel. 
Pourrai-je feulement foûtenir fa preTence ? 

Il ne me répondra qu’avec un froid filence. 

Son frond ne m’offrira qu’un févere dédain ; 
J’aurai le déplaifir de m’abaiflér en vain. - • - 
Elt-il quelque malheur ? Ëft-il quelque fupplice 
Plus douloureux pour moi qu’un fi dur lâcriftce i 
O rigoureufe loi d’un alcendant vainqueur! 
Quels terribles aflauts tu livres à mon cœur ? 


* SCENE IX. 

ANDRONIC, A S P A R. 

A S P A R. 

P Reparez-vous , Seigneur, votre Pere s’ap- 
proche- 

ANDRONIC. 

Dites plutôt mon Roi.- Quel combat ? Quel ro 
• proche t 

Je fens plus que jamais mon cœur fe révolter. 


i84 


ÀNDRÔNIC; 


SCENE X. 

L’EMPEREUR, AND R ONIC £ 
A S P A R. 

L’EMPEREUR. 

Q U’on nous laiflè. A mes pieds viendra-t-îi 
Te jetter ! + 

A N D R O N I C. 

Par où commencerai- je ? Etqu’eft-ce que fef-i 
pere ? 

L’EMPEREUR. 

Je fens à Ton afpeft redoubler ma colere. 
ANDRONIC. 

Allons ; obe'iflons , & ne balançons plus. 0 
Vous me voyez , Seigneur , interdit & confus-J 

L’EMPEREUR. 

Qu’attendez- yous de moi J Prince . quelle efpé- 
rance 

Vous a fait en ces lieux fouhaiter ma preTence 

I 
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[TRAGEDIE. 

A N D R O N I C. 

Ah ! loin de m’accabler , Seigneur , raflùrez-? 
moi ; 

Mes efprits font faifis & de trouble & d’effroi. 
Mon courage abattu , fuccombe à ma trifteflè. 

L’ EMPEREUR. 

Un cœur comme le vôtre, a-t-iltantdefoibleflè î 
ANDRONIC. 

Souvenez-vous , Seigneur , que je fuis votre fils^ 
L’EMPEREUR. 

Et le plus danger«ux de tous mes ennemis. 
ANDRONIC. 

Le croyez- vous , Seigneur ? Ah ! Ciel ! qu’ofèz-' 
vous dire ? 

EMPEREUR. 

Ce qu’un jufle couroux , & la raifon m’inlpire» [ 
ANDRONIC.; 

Que je fuis malheureux ! 
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L’EMPEREUR. 

Bien moins que criminel* 
ANDRONIC. 

Nfe quitterez- vous point ce fentiment cruel J 
Serez- vous pour un fils inflexible & fevere ? 

L’EMPEREUR. 


Avez- vous donc été plus tendre pour unpere ? 
ANDRONIC. 


Hé quoi ! c’eaeft donc fait ? Il ne m’eft plus 
permis. 

Seigneur, de me donner le nom de votre fils. 

Et cependant , hélas ! dans ce moment funefle , 
Ce nom de tous mes biens efl le feul qui me refie. 
Oui , Seigneur , je n’oppofe à ce jufle courroux , 
Que ce fang, que ces traits que j’ai reçus de vous, 
j’ofe dans votre cœur avec cette défenfe. 

Me promettre toujours un refie ocence. 

L’E M P E R E U R. 


C’efl-là ce qui vous rend plus coupable à mes 
yeux : 

Vous joignez à ce nom des noms trop odieux. 
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Ingrat î & fans frémir, je ne puis reconnoître 
Mon fang dans un rebelle , & mon fils dans un 
traître. 

ANDRONIC. 

Seigneur .... 

L’EMPEREUR. 

Ce ne font plus maintenant des foupçons j 
Nous avons découvert toutes vos trahifons. 
Allez, Prince , marchez où l’honneur vous con-^ 
vie i 

Soulevez contre moi toute la Bulgarie. 

Dans ces nobles emplois fignalez votre bras* 
D’autres crimes encore .... 

ANDRONIC. 

Ah ! ne le croyez pas^ 

Ne me reprochez point un crime imaginaire. 
L’EMPEREUR. 

Quoi î fe rendre le Chef d’un peuple téméraire} 
Traiter lècretemenr avec des révoltés. 

Sont-ce- là , dires-moi , des crimes inventés ? 
Que ne puis- je douter de ton ingratitude ? 

S il fn en reftoit encor la moindre incertitude s 
Bientôt ètl ta faveur je fçaurois m’abufer , 

Et je te défcndrois au lieu de t'acculer* 


îSS ANDRONIC; 

Mais de ta propre main j’ai vu le feing parjure ; 
Et mes yeux dans mon cœur font taire la natures 
A quoi'tendroient enfin ces perfides traités; 

Ces aziles offerts , ces fecours acceptés ; 

Ces fermens mutuels , cette coupable ligue 
Qu’au Trône où dès long- temps un pere te fati- 
gue ? . 

Réponds- moi , fi tu peux ? As-tu quelques rai- 
fons ? 

Ou plutôt , font-ce là toutes tes trahifons ? 

Parle ? Ton embarras fuffit pour te confondre. 

, ANDRONIC. 

Non , Seigneur, je ne puis, ou n’ofe vous répon- 
dre : 

Je fuis moins criminel que je ne le parois. 

Et vous ne fçavez pas encor tous mes fecrets. 

L’EMPEREUR. 

Quoi ! 

ANDRONIC. 

• De vos favoris la farouche conduite 
Pourroit juftifier le deffein de ma fuite ; 

Sous le joug importun de leurs féveres loix. 

Les cœurs les plus fournis murmurent quelque- 
; fois , 

Et l’on doit imputer dans un jeune courage , 

De tels égaremens aux foiblelfe de l’âge. . 

Mais 
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Mais je ne veux devoir ma défenfe qu’à vous : 

Souffrez que je me jette encore à vos genoux. 

Votre ame en ma faveur n’eft-elle point émue ? 

Quoi ! loin de m’écouter vous détournez la vue t 

Votre cœur fe refufe aux tendres mouvemens , 

* a 

Qui devroient le faifîr dans ces trilles momens ? 
Regardez-moi, Seigneur, avec des yeux de pere*; 

Mais, hélas je ne fais qu’aigrir votre colere*, 

L’E M P E R E U R. 

* 

Prince , n’avez- vous rien à me dire de plus 2 

1 

A N D R O N I C. 

Non , d’en avoir tant dit je fuis même confus.’ 

Ah ! ce n’eft point l’horreur du coup qui mejne- 
nace. 

Qui m’a fait mandier une honteufe grâce ; 

Et mon cœur en effet n’attcndoit pas de vous , 

Après tant de rigueurs un traitement plus dour. 

Je fçais trop que pour moi vous êtes infenfïble , 

Et la mort à mes yeux n’offre rien de terrible : 

Si l’on ne m’eût contraint à cet indigne effort...' 

L’EMPEREUR. 

Ç’cft affez , je t’entends* 

ANDRONIC. 

Ordonnez de mon fore* 

Zmt U B b 
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Hâtez le coup fatal d’une lente juftice : 

La vie eft déformais mon plus cruel fuppiice » 
Et je mourrois bientôt de honte & de regret» 
De m’être à vos genoux abailfé fans effet. 


SCENE XL 

L’EMPEREURK 

O C i# l ! jufqu’où l’emporte une aveugle inff 
folence ? 

C’elt trop en fa faveur me faire violence : 

Si l’on ne l’eût contraint à cet indigne effort. 
Dit-il , . . • • Ah ! ce mot fèul décide de fa mort. 
Je fuiftrop éclairci , l’Imperatrice l’aime. 

Non , non , ce ne peut être une autre qu’elle-mc-: 
me: 

Irehe a fait tracer cet odieux écrit , 

Qui d’un trouble fataLa rempli mon efprït. 
Tremblante pour fes jours, à tous mes vœux conW. 
traire ; 

Elle a tout hazardé pour ce fils' téméraire : 

Je n’en puis plus douter, le traître s’eft trahi ; 

A d’autres loix enfin , auroit-il obéi ? 

Et n’eût été l’efpoir de plaire à ce qu’il aime ; 

Se fût-il jamais fait cet effort fur lui-même î 
De quel air l’infolent s’eft- il humilié? 

11 excitoit ma haine au lieu de ma pitié* 
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J’ai vu jufqu’à mes pieds ce fuperbe courage; 
De les refpeds forcés défavouer l’hommage ; 

U n’a pu loutenir un repentir trompeur , 

Et la bouche a trahi la fierté de fon cccur. 

Dans quel temps ? Au moment que maigre' ma 
colere , 

Le traître me faifoit fentir que j’e'toïs pere ; 

Que toute ma fureur m’alloit abandonner.* 

Que fçais-je ? Quand mon cœur eut pu lui Dar- 
donner ; • 

Que cette lettre entr’eux marque d’intelligence ; 
Vous n’abuferezplus de mon trop d’indulgence! 
Traîtres : Mais par quel charme ont- iis pu m’é- 
blouir 

Comment ont- ils ofé fonger à mé trahir 
Moi , qui par tant de foins & de perfe'vérence. 
De pénétrer les cœurs pofléde la fcience ; 

Qui, par l’art que j’emploie à cacher mes projets, 
Connois tous les chemins , tous les détours lè- 
crets , 

Qui , par ma politique 6c mon adrelfe à feindre. 
Force tous mes voilins, tous les Rois à me crain- 
dre. 

Dans mon propre Palais, au milieu de ma Cour, 
Je me vois le jouet d’un téméraire amour. 

Deux perfides fans art, & fans expérience , 
Aveuglant ma raifon, & trompant ma prudence. 
Démentent par des feux mortels à mon hon- 
neur , 

Tout ce que l’Univers publia en ma faveur. 

Bij 
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ANDRONIC, 

Hélas ! ils m’abufoient làns peine & fans étude 
Je n’avois de leur part aucune inquiétude : 
Mon cœur de noirs foupçons n’écoir point conv*. 
battu , 

Et dormoit fur la foi de leur fauffe verra. 

O malheureux époux ! 6 déplorable pere ! 

Où dois- tu t’arrêter ? Où porter ta colere ? 

Leur julte châtiment ne peut être trop prompt; 
Dans leur perfide iang étouffons cet affront : 
Mais furtout ménageons leur mort avec pru- 
dence : 

Par des chemins divers achevons ma vengeance* 
Prévenons pour ma gloire un dangereux éclata 
Condamnons Andronic en criminel d’Etat. 

Par un effort fecret perdons l’Imperatrice; 

Et cachons à la fois fon crime , fc fon fupplice# 


fin du quatrième 

# 
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ACTE V. 


'SCENE PREMIERE. 

A N D R O N I C feul. 

S Erai- je encor long-temps dans cet état 
cruel ? 

Pourquoi laifle-t on vivre un Prince criminel ï 
Cette lenteur funefte , 6c cette incertitude 
M’ ont déjà faitfoulfrir un fupplice trop rude ; 
Chaque inftant qu’on ajoute à mes jours mal- 
heureux , 

Ne lèrt qu’à redoubler l’horreur que j’ai pouf 
eux. 

Viendra- t-on ? L’Empere'ür après notre entre- 
vue , 

Peut-il laifler encor ma perte fufpenduë ? 

Si par mes attentats il fe croit outragé ; 

Ma honte & mon dépit ne l’ont que trop vengé. 
Que je louffre ! Je cédé à mon impatience. 

Ciel I qui vois mes combats redouble ma con£ 
tance , 

B b iij 
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Je ne puis réfiiter à tout ce que je Cens : 

Mais enfin , voici l’ordre , 6c la mort que j’atsi 
- tends. 


— y — ■■ ■ i l « mm 

< T 

SCENE IL 

ANDRONIC, ASPAR, GELAS* 
CRISPE. 

ASPAR* 

Seign eur... 

ANDRONIC. 

Je vous entends ; on veut que je périflè.' 
Allons donc. 

ASPAR. 

Vous pouvez choifir votre fupplice« 
L’Empereur le permet. 

ANDRONIC. 

Sa bonté me fùrprend i 
Je le croyois moins tendre , 6c mon crime trop 
grand. 

Je n’abuferai point enfin de cette grâce , 

Et le coup de bien près va fuivre la menace. 
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Qu’on me prépare un bain : quand il faudra 
partir. 

Vous me trouverez prêt ; revenez m’avertir. 

SCENE III. 

AN DR ON IC, GELAS, CRISPE; 

A N D R O N IC. 

M ais, hélas ! quel tranfport ? Quel mou- 
vement me preffe ? 

Que l’on me donne un £iége. 4 II fufht, qu’on me 
laide. 

Sortez donc. A mes yeux n’ofïrez point vos 
' douleurs. 

Que fervent à mes maux les foupirs,& les pleurs i 
* Crifpe lui donne un Jiege. 
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SCENE IV. 

. ANDRONIC feul. 

I L eft temps de s’armer d’une noble cons- 
tance ; 

Où fe termine , hélas ! toute mon efpérance 2 
Sorti du plus beau fang «qu'adore l’Univers ; 
Maître dès le berceau de cent Peuples divers. 
Quand je croi* m’affranchir de l’affreux efclarf 
vage. 

Dont le joug fi long-temps fit gémir mon cou- 
rage; 

Quand les biens, les honneurs , la gloire, les 
plaifirs , 

Dévoient s’offrir en foule à mes premiers defîrs. 
Je péris , & j’entends pour comble de mifère , 
Mon arrêt prononcé par la bouche d’un pere. 
Mais quoi ? toujours enproie àla rigueur du fort. 
Je ne puis de mes maux fortir que par ma mort. 
Il efl à mon repos un fi puiflant obllacle , 
Qu’en ma faveur le Ciel ne peut faire un mira- 
cle :• 

Et tant que je vivrois , brûlé des mêmes feux , 
Jefèrois criminel, ou ferois malheureux. 
Furieux fans effet , Amant fans efpérance ; 
Contraint dans mon amour , contraint dans ma 
vengeance ; 
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Pénétré de tendreife , agité de courroux, 

Sans olèr fignaler ni mes vœux , ni mes coups. 
Ah ! le Ciel me devoit être un peut moins con- 
traire ; 

Laiffer libre du moins ma flâme ,'ou ma colere; 
M’offrir un cœur pour qui tout le mien put brûler, 
©u le fang d’un Rival que je pufTe immoler. 
Enfin, dans ces combats je ne fçaurois plus 
vivre y 

Et je dois rendre grâce au coup qui m’en délivre. 
Oui , je fuis réfolu. Mais , que deviendrez-vous 
Irene ? De mon Pere évitez le courroux. 

Ma mort vous coûtera de dangereufes larmes ; 
L’Empereur en prendra de terribles allarmes î 
Et que fçais-je ? Peut être en ce moment fatal , 
Il me condamne moins en Pere qu’en Rival. 
Ah ! penfer accablant où mon cœur s’abandon- 
ne. 

Quel péril pour Irene? O Ciel ! s’il la foupçonne! 
Princeilê , que je crains que fes terribles coups , 
Après m’avoir frappé ne s’étendent fur vous ? 
Voilà ce qui m’étonne, ôc non pas mon lupplice : 
Mais je touche au moment du fatal facrifice. 
Ciel ! je t’offre ma mort ; appaife ta rigueur : 
Puiflê- tu loin de moi porter ton bras vengeur î 
Contre un barbare epoux protège l’innocence 5 
Ne te lafl'c jamais d’embraifer la défenfe* 
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SCENE V. 
ÂNDRONIC, ASPAR, GELAS. 
A N D R O N I C. 


pOuRQüoi me montrez - vous un vifage 
■*' interdit ? 

Avez- vous fait, Afpar, ce queje vous ai dit l 
ASPAR. 

Oui , Seigneur, tout eft prêt. Je frémis de le dire. 

ANDRONIC. 

Tout eft prêt. Allons donc. 

ASPAR. 

O vertu que j’admire I 

Gelas , menez le Prince. 
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SCENE.VI, 

A S P A R feul. 

J\. H ! dans fon trille fortj 
Je lui cache des maux plus cruel que fa mort. 
Siniltre e've'nement : Exemple redoutable ! 

O perte pour l’Empire à jamais déplorable î 
De quels coups après toi fommes- nous mena- 
ce's i 


S C E*N E VIL 
IRENE, NARCE’E, AS P A Ri 
IRENE. 

N On , je ne puis me rendre à tes foins em- 
prelîcs. 

Je veux voir Andronic en ce moment funefle à 
Narce'e, 6c lui donner tout le temps qui me relie. 
Que fait le Prince , Alpar î L’apprendrai-je à 
mon tour{ 
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A S P A R. 
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Madame • . ; 


IRENE. 

Expliquez-vous. Parlez-moi fans détour, 
A S P A R. 

Auprès de l’Empereur un ordre exprès m’attire. 
Vous fçaurez tout. 

IRENE, 

Allez. Prenez foin de lui dire 
Qiie je fuis en ces lieux : enfin , que je l’attends. 
Prête à lui révéler des fecrece importans. 


©S) 
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SCENE VIII. 
IRENE, NARCE’Ej 
NARCE’E 

M Ais que prétendez - vous ? Et qu'efl - CQ 
que vou» faites ? 

Madame , fongez-vous à l’état où vous êtes ? 
Hélas ! que je vous plains î Mon cœur faifi d’efr 
froi 

_ Regarde votre fort-.. 



SCENE IX. 

IRENE, EUDOXE, NARCE’Eÿ 

EUDOXE, 

C I e l ï qu’eft-ce que je roi l 
Quel eft votre deflèin i Vous m’avez donc trom* 
pée i 

Quoi ! Madame , à mes bras n’éces-vous écha-» 
pée 


D: 


|0* AN DU O NI r C , 

Que pour courir ici par d’indignes douleurs , 
Montrer que vous avez mérite' vos malheurs ? 
Quel fucccs de mes foins ? Ah l l’aurois-je pu 
croire 

Que vous eulliez fi mal ménagé votre gloire ? 
Que dira l’avenir ; tout l’Empire , un Epoux ? 

IRENE.- 

O Ciel ! pour ces confeils quel temps choififlèz* 
vous ? . 

Hélas ! en ma faveur foyez plus indulgente. 

Je vais mourir , Eudoxe , & mourir innocente. 
Vous m’avez vu toujours fi foumife à vos loix , 
Qu’il doit m’être permis d’y manquer une foite- 
Calmez votre courroux, étouffez vos reproches , 
Je commence à fentir les fàtâles approches. 
Voilà le prompt effet du breuvage mortel 
Qui confommed’horreur de mon deftîn cruel. 
Vos yeux en font témoins, avec quelle induftrie 
Les traîtres ont voulu me cacher leur furie ? 
Mais’ tous leurs foins n’ont pu m’abufer un mo- 
ment ; 

Et ma main & ma bouche ont pris avidemment 
Le vafe criminel Sc la liqueur funefte , 

Qui de mes triftes jours va confommer le refte. 

E U D O X E. 

Ah ! quittez ce deflein , & cherchez du fecours. 
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Voulez- vous de mes maux éternifer le cours ? 
Non, non, qu’à 1 Empereur je ferve de viêtime ; 
Il croit Ton fils & moi quircis du même crime. 
Ah ! courons le-chercher, il eltprès de ces lieux: 
Venez mêler vos pleurs à nos trilles adieux. 
Que les derniers regards de ce Prince fidelle , 
Lui falfenc voir l’excès de ma douleur mortelle. 
Qu’avant que d’expirer , il apprenne aujour- 
. d’hui 

Qu’Irene un feul moment ne vit plus après lui-: 
v Que d’un joug importun mon ame dégagée , 

Se montre toute entière à la fienne affligée. 
Qu’au même inltant la mort briiant les mêmes 
nœuds ; 

Nos efprits en fortant fe rencontrent tous deux. 
Que rendue à celui pou* qui feul j’étois née $ 
J’accomplilTe à la fin toute ma deltinée. 

' * S 

©(T+iTàtS 

+ . . 


ANDRONIC; 


*•* 


SCENE X. 

{RENE» EUDOXE, NARCE’E 
GELAS. 

GELAS. 

M adame où courez - tous ? Et qu’allez- 
vous chercher * 

Ah ! plutôt de ces lieux , il faut vous arracher ( 
Evitez un objet qui déchire mon ame« 

IRENE. 

Andronic eft donc mort l 

GELAS. 

/ 

- Il ne vit plus , hftdame. 
Je viens en ce moment de le voir expirer ; 
Dans le bain que lui-même avoit fait préparer^ 

IRENE. 

Soutenez-moi. Je cede après ce coup funefte: 
Et vous, du fort du Prince, apprenez-moi le relie J 

GELAS a 
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GELAS* 

€ans fe plaindre un moment de fon fort inhu- 
main. 

H nous fuit. Sans frémir il entre dans le bain ; 
Offre lès bras lui- même , en fait couper les vei- 
nes. 

Montre un cœur infenlible au milieu de fes pei- 
nes , 

Et des flots de fon fang qui coule à gros ruiflèaux. 
Bientôt du bain fatal il voit rougir les eaux. 
Cependant il pâlit , 8c fes yeux s’obfcurciflènt : 
De moment en moment fes efpritss’affoibliflènt. 
Son ame avec fon fang trop prompt à s’e'couler. 
Court au terme fatal l . * 

IRENE. 

Je. me fens accabler.' 

Donnez un peu de temps à mon ame abbatuë*. 
Ç’eft aflez. Achevez un difcours qui me tué". 

GELÀS. 

Il leve au Ciel les yeux pour la dernïere fois*' 
Et prononce ces mots d’une mourante voix. 

O mort ! des malheureux unique & fur azile. 

Je verrois ton approche avec un œil tranquile. 
Si du courroux vengeur dont je fubis la loi. 

La rigueur aujourd’hui ne tomboit que fur moi. 
Jomt I, Ce 



! 1 


1 

\ 


j 

1 


». 
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Je craîns .... En cet inftant fon ame s’eft émuëj 
Il promene partout une înquie'te vue. 

Pere cruel , dit-il , d’un fils infortuné , « 

Je te rends tout le fang que tu m’a vois donné : 
N’en cherche point ailleurs pour affouvir ta rage.) 
Alors de la parole il perd prefque l’ufage : 

Il ne garde plus d’ordre en (es difcours confus g 
Ce ne font que des mots toujours interrompus ï 
Son efprit lè confond , le trouble s’en empare g 
En de vagues projets il s’emporte , il s’égare* 

Il adreflè fa voix , à vous , à l’Empereur ; 

Paroît tantôt tranquile , & tantôt en fureur. 
Enfin , fon fang s’épuife , & fa force fuccombei 
Sa tête fur fon fein panche , chancelé , tombe. 

Il meurt : & tout fon corps fanglant, pâle, glacé i 
Ne nous en offre plus qu’un portrait effacé. 

Pour moi, le cœur percé de cette affreufe image 
De fes perfécuteurs je dételte la rage ; 

Et craignant qu’on me faffe un crime de me* 
pleurs , 

Je vais en d’autres lieux renfermer mes douleurw 
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SCENE XL 

IRENE, EUDOXE, NARCE’E. 


IRENE. 

C ’En efl fait , à £ès yeux la lumîere efl: 
ravie. 

Eclatez mes foapirs , fa mort vous juftifie. 

E U D O X E. 


Quoi donc ? . 


. IRENE. 

Regrets , tranfports jufqu’ici retenus. 
ParoifTez, il efl temps , je ne vous contrains plus. 
Il efl mort ! Ciel I quel fang a-t-on ofe répandre * 
Reçois du moins les pleurs que je donne à ta 
cendre. 

Cher Prince , vois Irene au bruit de ton malheur. 
Ne ménager plus rien , expirer de douleur. 

Mais , hélas ! du poifon l’atteinte fe redouble. 
Je fens croître à la fois ma foibleflè & mon trou* 
. ble ; 

Et le mortel venin par un injufte effort, 

Ravk à ma douleur la gloire de ma mort* 

Ce ij 
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Non , non , je me tjrompois , ils agiflènt enfem^ 
ble, , 

Tous deux en même- temps... L’Empereur vient* 
Je tremble. , . . 

Ma peine à fon afpeét vient de fè redoubler» 


SCENE DERNIERE. 

X’ENIPEREUR, IRENE, EUDOXEg 
NARCE’E, 

IRENE. 

S Eigneur, avant ma mort j’ai voulu vous 
parler: 

Andronic eft puni , je meurs empoifonnée. 

Vous l’avez foupçonné , vous m’avez foupçon4 
née. . , 

Une lettre aujourd’hui tombe'e en votre main • 

A fans doute achevé' notre fort inhumain. 

Elle venoit de moi. Je pourroîs vous le taire , 
puifque les traits e'toient d’une main e'trangere. 
"Sans honte je l'avoue. He' ! pourquoi le cacher 
C’eft le lèul attentat qu’on me peut reprocher. 
J’en attelle k Ciel ; ce Ciel dont la puilfance a 
Au poids de nos vertus punit ou récompenfe • 

Ni votre fils , ni moi , julqu’au dernier foupir , /■ 
N’avons jamais formé de criminel defir» 
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Il partoitpour me fuir. A mon devoir fidelle 

Mon cœur lui prefcrivoit une abfence éternelle. 

C’ell dans ce même-temps qu’un facrifrce affreux, 

A vos trilles foupçons nous immole tous deux. 

Ce jour à nos neveux va fournir une hilloire , 

Un exemple d’horreur qu’ils auront peine à 
croire. 

Je ne vous dis plus rien. J’ai confommé mon 
fort , 

Je pafle fans regret dans les bras de la mort; 

Puifqu’elle rompt les nœuds de l’hymen qui nous 
lie. 

Eudoxe , ménageons cet inllant de ma vie. 

Otez- moi de ces lieux ; & que je puilfe au moins 

N’avoir en expirant que vos yeux pour témoins, 

L’EMPEREUR. 

Qu’entends-je? Quel effroi ? Quelle pitié fou-, 
daine 

S’empare de mon cœur , m’épouvante , & me 
gêne ? 

Etoient-ils innocens ou coupables tous deux > 

Je ne fçais. Mais > hélas ! que je luis malheureux* 


Tint du Tome premier « 



Digitized by Google 



Digtàzed by*GoogJtP 



Digitized by Google 



Digitized by GuAgk 






